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ROI. 


La protection Divine a paru fi vi- 
fiblement fiir le Régné de Vôtre 
Majefté , que je fuis tres-perfuadé 
qu’Elle ne penie nullement à attri- 
buer à fa bonne conduite tous ces 
Leureux évenemens , qui font la 
gloire de fon Roiaume & l’abaifle- 
ment de fes ennemis. Dieu qui vous 
a acordé aux vœux de tous vos bons 
Sujets j dans un tems où il n’y avoit 
point d’efpérance qu’ils (eroienc 
exaucez , puifque c’étoit après une 
Iterilité de 23 ans , a commencé 
par ce miracle a faire connoître qu’il 
vous a choifi de toute éternité > pour 
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être un des ouvrages les plus par- 
faits qu’il y ait eus depuis longtems- 
fur la terre. Une vérité. II confiai! te I 
& reconnue (î generalement de tous 
vos Sujets , dévroit palier jufques 
aux Etrangers , qui ne féroient que 
leur devoir , quand ils demeure- 
roient convaincus , que la main tou— 
te-puiftante de Dieu agit pour vous, 
contre vos ennemis. Mais= comme v 
' û je lofe dire , il n’y a qu’une apa- 1 
rence de pieté dans prefque toutes . 
les autres Cours , pendant qu’elle 
éclate vilîblement dans la vôtre 5 ils 
raportent tout ce qu’ils voient à un 
bonHeur continuel de Vôtre Ma* 
jelEé, fans vouloir élever leurs yeux 
jufques à celui qui eft le Dieu des 
Armées , &c fans le fecours duquel il 
eft impoffible de fe promettre aucu—. 
lie Viftoire., Il auroit été à.fouhai- 
ter qu’ils fe fuftentdefabufez plutôt^, 
& qu’ils demeuraftent convaincus 
une bonne fois , que c’éft Dieu feuL 
qui vous protégé 5 ils n’auroient pas. 
répandu tant de fang dans la guerre^ 
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que vous avez terminée figlorieufe- 
ment , & cela épargnoit encore celui 
d‘un nombre iqfini d’hommes > qui 
femblent deftinez à périr pour la 
même querelle. Car Y ôtre Majefté 
pour avoir donne la paix à l’Eu- 
rope ,11 a pas étouffé la jalon fie dont 
quantité de Puifiances fe Tentent en- 
core ronger à la vûë de toutes (es 
grandes actions... Biles n’épient que 
ï^occafion de lui en donner des mar- 
ques : & avant qu’elles puifient (è 
foiimettre aux abaifiemens que l’un 
de vos Minifires demande d’elles , 
l’on peut croire qu elles rifqueront 
le tout pour le tout.. 

Mais , S I R E , oferois- je deman- 
der à Vôtre Majefté, fi c’êft lui ren- 
dre Tervice que de faire tout ce que 
ce Miniftre fait , j’ai peur qu’Elle 
ne croie que le peu d’intelligence 
qui a paru jufqu’ici encre nous , ne 
me porte à lui faire cette demande. 
Les coups fourez qu’il a taché de me 
porter , & dont Vôtre Majefté eft 
encore mieux infiruite que moi , 
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puifque c’efta Elle qu’il s’eft adreflTé 
plufieurs fois , pour lui rendre ma 
fidelité fufpe£te , peuvent faire croi- 
re qu’il m’en refte allez de reflenti- 
ment pour chercher à lui rendre la 1 
pareille. Mais à Dieu ne plaile que j 
çnes interets l’emportent ainfi fur 
ceux de Vôtre Majefté. Je n’ai en , 
vûë que de lui aprendre de quëlle 
maniéré les choies fe paffent. Un 
grand Roi qui a en main le gouver- 
nement d’un puifTantRoiaume, n’a 
pas toujours connoiffance de tout ce 
que font les Miniftres , & princi- 
palement quand il donne la même 
autorité que vous donnez au Mar- 
quis de Louvois : Cependant s’ils 
font des bévues , c’ell au Maître 
qu’on les impute , & fi la guerre en 
arrive , combien de Peuples fouf- 
frentde la faute d’un particulier ! Il 
me femble auffi que le Marquis de 
Louvois eftdéja caufe que celle que . 
vous avez finie depuis quelques an- 
nées a duré fi long-tcms. Il efi: vrai 
que la fin en a été glorieufe à vôtre 
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' Majéfté , mais ce n’eft pas à dire que 
- cela foie dû à fa bonne conduite. 1 1 a 
5 rifqué vifiblement le falut de vôtre 
Etat , 6c ce n’eft que la main de Dieu 
qui vous en a tiré. Ilcft donc ref- 
ponfable envers tous vos Peuples 
au fang qu’il leur a coûté , outre que 
Il l’on avoit moins de refpeft 6c d’ad- 
miration pour V ôtre Maiefté , il lui 
feroit peut-être perdre l’amour de 
Tes Sujets $ car c’eft à vous qui en 
ï| êtesle pere à ménager leur fang com- 
me le vôtre propre. D’ailleurs, n’eft- 
ilpas aftez extraordinairequ’un Mi- 
niftre qui n’a jamais vû la guerre 
qu’en peinture, veiiille en favoir plus 
; que tous vos Capitaines. Vôtre Ma- 
jefté cependant fe peut vanter d’en 
avoir les meilleurs de l’Europe , 6c 
en quelque endroit que l’on aille , 8c 
que l’on nomme le Prince de Condé 
6c le Vicomte de Turcnne , il n’y a 
perfonne qui ne reconnoilTe que le 
Régné de Vôtre Majefté , qui étoit 
deftiné à faire voir tout ce qu’il y a 
de plus grand fur la terre , devoir auf- 
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fi" avoir les deux plus grands Capi- 
taines que l’Europe ai: eu depuis 
long-tems. 

La protection divine , dont Vôtre 
Majefté reffent les effets à toute 
heure , vous a tiré de tous ces mau- 
. vais pas où un autre fe (croit perdu. 
La pieté qui éclate dans toutes vos 
a&ions vous en fait rendre grâces 
continuellement au Ciel , qui eft 
ravi de vous voir dans la reconnoif- 
fanceque vous lui devez. Mais com- 
me chacun ne ra porte pas ainfi à 
Dieu tout ce qui fepaffe ici bas , les, 
fautes qu’on voit faire a vôtre Mi- 
nière augmentent le nombre de vos . 
ennemis , St les entretient dans 1er— 
reur-où ils font, que vous n’êtes pas 
invifiblê;. Ils fupofent, que celui qui 
déyroic avoir le plus de foin de parer* 
lès coups qu’ils font prêts de vous 
porter, leur montrant vôtre eftomac 
tout a découvert , il leur eft facile 
d’aller droit jufques au cœur. De là . 
viennent routes les brigues que vous 
voiez dans l’Europe à vôtre préjudi — 
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ce , & qui feroient capables de vous 
porterie coup mortel, fi ce n’eft qu’il 
eft impoflible de faire du mal à celui 
que Dieu a pris fi vifiblemenc en fâ 
protedion. 

Auflr pouvons nous dire fans .fla- 
N ter aucunement V ôtre Majefte, que 
x jamais Prince n’en fut plus digne. 
Vous avez toutes les qualitez d’un 
grand Roi, & d’un, Roi vraiemenc 
Chrétien, & fi vous avez eu quelque 
fbibleffedans vôtre jeu nefTe , vous 
en êtes , grâces à Dieu , fi bien reve- 
nu, qu’il ne vous en refte plus de 
fouvenir , que pour vous porter a en 
.faire une plus rude penitence. Qui 
veut plaire à Vôtre Majefte, doit 
vivre à la Cour comme dans un Cloî- 
tre d ou le vice doit etre banni. Si 
l’envie y régné , il n’eft plus permis 
delà faire paroître , V ôtre Majefte 
y eft un exemple de vertu a tous les 
Courtifans , & fi la corruption du 
fiecle eft fi grande qu’ils ne puifient 
encore imiter leur Maître , il faut 
du moins qu’ils en fafient le fem- 
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blant , s’ils veulent lui être agréa- 
bles. 

Ce retour de Vôtre Majefté à 
Dieu, eft la récompenfe de ne l’avoir 
jamais oublié dans quelque état 
qu’Elle fe Toit trouvée. Si lafoiblefle 
humaine a voulu que vous reflem- 
blafliez à un David , & à tant de 
grands pécheurs qui font mainte- 
nant en Paradis , vous n’avez jamais 
prétendu pour cela yous dilpenfer 
de rendre a Dieu ce qui lui aparte- 
noit. Vous avez taché d’atirer fa mi- 
fericorde, en lui faifant rendre le cul- 
te qui lui eft dû , S: en le lui rendant 
vous-même , parce que vous fçavez 
que c’eft le moien de le fléchir. On 
ne peut pas dire que vous aiez été un 
feul jour de vôtre vie , fans entendre- 
la Mefte,& quoi que le feu Roi vôtre 
pere fut tout rempli de pieté, il n’a- 
jamais pu faire, comme vous avez 
fait , qu’on s’abftint pendant qu’on 
celebroitjce Mifterei adorable de- 
çaufer les uns avec les autres, êtdei 
renir raille poftures.indécentes,. 
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- La crainte de Dieu que vous avez 
toujours eue devant les yeux , fait 
aufîî que vous avez mieux aimé 
pendant un certain tems laiffer croi- 
re des chofes qu’on ne favoit que par 
foupçon , que d’en ôter lapenfée en 
fréquentant les Sacremens. Vous 
vous en êtes abitenu tant que vous, 
ne vous en êtes pas jugé digne , ou 
que vous avez crû vôtre foibleffe 
trop grande , pour rien tenir à Dieu 
de ce que vous lui promettiez. C’efl 
une marque de la delicatefTe de vô- 
tre eanfcience , 6c que vous êtes éloi- 
gné en cela de ces Princes qui affec- 
tent des mortifications excerieures , 
pendant qu’ils fe plongent en ca- 
chette dans toutes fortes de volu- 
ptez. 

Quedi rai- je maintenant de tou- 
tes les belles qn alitez de V ôtre Ma- 
jefté y 6c cjui la font paffer pour le 
plus honneie homme de fon Roiau- 
me, dans.l’efprit de ceux qui leçon- 
nojlfenc parfaitement. C’eft une- 
yçri.cé qui efl: également danslabour- 
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clic de tous fes Sujets , 6C qui me met 
à couvert de la penfée qu’on auroit, 
que je la voudrois flater , fi on la con« 
noiflbit moins. Ce n’eft donc ni la 
flatterie ni la reconnoiffauce, que je 
dois avoir de tant d’honneurs 6c de 
bienfaits que j’ai reçus de Vôtre 
Majefté , qui me permettent de lui 
dire qu’il y a longtems qu’il n’y a eu 
un fi G R A N D ROI fur la terré. 
Je n’ai cette vérité dans la bouche,., 
que parce que j’en fuis pleinement 
perfuadé , 6c que rien ne m’en defa-- 
bufera jamais.. 

En effet , fans parler de tant de 
Places fortes que vous avez conqui— 
fàs } 6c de tant de victoires que vous 
avez remportées; ou efi encore le 
Prince qui après avoir été fi mal éle- 
vé , ait fait paroî tre déplus belles in- 
clinations : Je n’ofe pas dire tout ce 
que je penfe là-deflus , de peur qu’on • 
rie m’acufe de manquer de reconnoifi 
fance envers Mrle Cardinal Maza~ 
rin , mon bien - faicteur. . Il vint 
mieux que je demeure dans le filen*- 
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ee , & que je parle feulement de ce 
que tout le monde n’a pu voir fans 
admiration. Oui , S I R. E , je fou- 
tiens, fans excepter les Cefars ni* 
les Alexandres , qu’il y a plus de 
merveilles fous Vôtre Régné que 
fous celui de tant de Grands Hom- 
mes quel’ Antiquité nous van ce. Ja-> 
mais Roi n’à été à la 'Guerre de fi 
bonne heure-, & h l’on prétend que* 
vous n’y alliez pas proprement , mais - 
que l’on vous y menoit , parce que* 
lé bien de vos affaires demandoit: 
qu’on vous fit voir fur vos Frontières 
& a vos Soldats , jë n’ai rien à répon- 
dre , finon qu’on me dife fi c’en de* 
vous-même ou parle confeil du Car- 
dinal Mazarin , que vous demeuriez- 
des journées entières à cheval , ce- 
qui caufa à. Vôtre Majefté cette 
grande maladie , dont Elle penfa 
mourir à Calais. L’on fait que ce 
Miniflre vous difoit tous les jours- 
que vous rifquiez vifiblement vôtre 
fanté en vous donnant tant de fati- 
gues, L’on fait aufîi qu’il voulue vous* 
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empêcher d’aller au Fort de Mardic 
dont l’airempefté 6c la quantité de 
Malades qu’il y avoit , faifoit crain^ 
dre avec raifon pour vôtre Perfonnè 
facrée. > Mais l’inclination que vous 
aviez déjà pour tout ce qui eft de 
grand 6c de relevé , vous fit méprifèr 
ce confeil , dont auffi il penfa arriver 
ce que Ton aprehendoit. 

Comme vous étiez en ce tems-là 
fur vôtre vingtième année , l’on 
pourroit dire que Vôtre Majefté ne 
faifoit rien en cela de trop extraordi- 
naire, 6c que plufieursautres n’euf- 
fent fait aufli bien qu’Elle, mais il effc 
bon que l’on fâche qu’il y avoit déjà ,.j 
plus de dix ans que vous alliez à la 
Guerre , 6c l’on vous avoit vu à une 
infinité de Sieges , dont il avoit falu 
vous retirer par for ce, parce quevous. 
n’aviez point de plus grand plaifir 
que d’être avec vos foldats , 6c de . 
vous informer de cent chofes qui 
étoient cependant au defilis de vôtre 
âge. Quel dommage qu’un Prince né 
avec de fi grandes qualitez , n’ait pas. 
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eti l'éducation que V ôtre Majefté a 
donnée à Monfeigneur le Dauphins 
Quels miracles n’eut-on point vûs 
fous fon Régné , pius qu’on fait bien 
que fans ce lecours , c’cft un prodige 
qu'e de ne pas entafler faute fur faute. 

J’aurois de belles réflexions à faire 
fur ce que V ôtre Majefté n’aiant ja- 
mais eu aucune- connoiflance de ce 
qui contribue à la parfaite éducation 
d’un Prince , s’en eft neanmoins ac- 
quité fi parfaitement. Ce feroit auiïi 
une occafion favorable de parler de 
tout ce que Vôtre Majefte a fait à 
l’égard des fçavans , 8c de tous les 
hommes rares qu’elle a fait venir à 
grands frais des Païs étrangers , des 
Manufactures qu’elle a établies dans 
fon Roiaume , en forte que les Fran- 
çois trouvent aujourd’hui chez eux 
ce qu’ils étoient obligez d’aller cher- 
cher ailleurs aux dépens de leur ar- 

t ent. Et celaparoîtroit d’autant plus 
eau , qu’il n’y a perfonne qui ne 
fâche que V ôtre Majefté a pris tout 
cela dans fon propre fonds , fans 
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<jü on lai ait jamais donné lui feuh 
livre d ou il put tirer quelque lumiè- 
re. On lelevoit parmi les femmes & 
dans la moleffe , & ilm’eflimpoflible 
que ce mot ne m’échape , parce que * 
ce feroit dérobera Vôtre Majefte la- 
gloire qui lui doit revenirîqüandon 
l'aura que nonobftant une li méchan- 
te éducation , elle efl devenue ce que' 
nous la'voions aujourd’hui. J’aurois-' 
encore bien des chofes à dire fur 
tout ce que V ôtre Majefté a fait de’ 
grands &. qui parok tout à fait ex- 
traordinaire , après ce que je viens de ’ 
remarquer de ion éducation.- Mais* 
les laiffant à part pour ne m’attacher 
qu’au fujet que je me propofe ici , je 
lui dirai avec tout le refpect que je 
lui dois , que la feule chofe que l’on 
puifle trouver à redire en V ôtre M a- * 
jeflé , eft qu’elle a trop de bonté & 
de- confiance en ceux fur qui elle le 
repofè de'certaines affaires , & ce' 
n’eff point pour faire le bel elprit 
que je prétens blâmer leurs a&ions , 
je fuisencore plus capable qu’eux de 
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£iire des fautes * mais le ze le que j ’ar 
pour le fervice de V ôtre Majefte,nc 
me permet pas de demeurer davan- 
tage dans le lilence 5 elle trouvera 
donc bon que je lui fafle une Hiftoire 
en racourci de tout ce qui s’eft pâlie; 
fous Ion Régné , & que je lui marque 
en quoi je crois qu’elle a été mal fer- 
vie.. Elle trouvera bon auffi que je’ 
lui dife en quoi je m’imagine qu’elle- 
peut rendre fon Régné plus glorieux. 
Je la fuplie tres-humblement de me* 
pardonner cette liberté & d’être; 
perluadéé que je me donnerois bien 
garde de lui en parler , fi ce n’eft que; 
je ne fçaurois mieux lui témoigner le 
zele que j’ai pour fon fervice. Ce qui/ 
m’oblige auflî plus particulièrement 
à lui en dire ce que j ’en penfe eftque-* 
je me vois décliner tons les jours , 5c 
que félon toutes les aparences du/ 
monde , il ne me refte plus gueres de * 
tems pour lui rendre fervice. Les 
foins &C les veilles abrègent la vie de 
l’homme, & j’ai affez travaillé depuis 
que Vôtre Majeftéaeu la bonté de 
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m apcller au maniment de Tes Finan- 
ces , pour croire qu’il eft tems de laif- 
fer ma place à un autre. Heureux ! 
en mourant je puis vous perfuader , 
comme j’ai tâché de faire pendant 
ma vie , que je fuis avec un ttes-pro- 
fond refpe&* 


DE VOSTRE MAJESTE’, 


Le trcs-humblc, très- 
obeïflant fervireur Sc 
tres-fidelle fujet. 

J. B. COLBERT. 
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POLITIQUE 



CHAPITRE! 

C menant un récit fuccint du 
Louis le Grand , 
avenemcnt a U Couronne jufqt 
que commet! CA la guerre àe Varis . 


S I Votre Majefte ne fçavoit pas mieux 
que moi quecequieft de plus nece£- 
ftire pdur rendre un Etat floiilTant 
citl harmonie qui fe trouve entre tous Tes 
membres , je lui ferois ici le portrait des 
loins qu un Prince doit prendre pour en em- 
pêcher la des-union. Or comme cela dé- 
pend que la fubprdination Toit bien établie. 

A. 


^A 


2 j T Rament ToUriqtte 

Vôtre Majefté a été plus capable que per- r 
Tonne , d’y aporter l’ordre qu’il faloit , Elle 
qui fçait fi bien faire le Roi, Sc qu’il fuffit.de 
voir, pour reconnoître à fion air que c’eft le 
Maître des autres. Voila par où commence* - 
la félicité du Roiautne , Sc ce qui peut l’eri- 
treteni r, car fi celui qui en eft le Chef né fçaTt 
pas fe faire rendre ce qui lui eft dû , il faut 
qu’il'ait un Miniftre qui tienne fa place ; Sc 
comme on n’a pas pour* lui tout le refpeéb ~ 

S u’on a pour fon Maître , de là viennent les 
&gue&- qui dégcnereht foûvenr en révoltés,’ 
Sc qü,i font caufcs du boulverfement d’un 
* :3statçLc.Regne du feu Roi vôtre, pereaétê 
: remj^i de femblables êvenemens , l’on a vû 
|| ^^ là'MMfon Roiale divifée à un point que la 
c if ; ’m'ere ne reconnoiftoit plus le fils,’ ni le fils la 
> ttê&j le frere pareillement ne fongeoit qu’à 
éetruite fon frere Sc fon Roi. Les autres 
'Princes du Sangn’ètoient gueres plus affec- 
tionnez -, Sc cela venoitde ce que Sa Majeftc 
donnoit trop de pouvoir à fon Miniftre , Sc 
que ces Princes étoient pe'rfuadez que c’é. 
toit lui qui faifoit tout. En effet , il y -a 
beaucoup d’aparence de le croire , Sc fi cela 
• p’étoit pas, on n’auroit pas vû la Reine 
abandonnée à un point, qu’elle mourut 
à Çolpgne f^ps fecours , naiant pas la 
Oïoitié'cje ce qu’il lui faloit; . ; 

•o^^. Minoj3i|44e:yôcre Majéftè a été expo. 
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^ee atix mêmes inconveniens, parce què vous 
i etiez-pas encore en état de donner ordre 
i vos affaires , & que la Reine vôtre Mere 
avoic trouvé à la mon du feu Roi , un chaos 
. n * ^ tc ^ c pis permis à une femme de dé- 
brouiller^ Quand ce Prince mourut , il n’y 
avoit point alors de premier Miniftre. Le 
Cardinal de Richelieu qui avoit ocupè cet- 
te place avec beaucoup de réputation , la 
lai (Toit vacance depuisquatre ou cinq mois , 
mille gens s’atendoient de la remplir , 
quoique toute la France convint que parmi 
un II grand nombre à peine s’en trouvoit- 
iivm feul qui en fut digne. Les brigues qu’ils 
faifoient , & à quoi le feu Roi vôtre Pere 
avoit donné lieu , de la maniéré qu’il avoit 
limité le pouvoir de la Reine fa veuve qui 
devoit être Régenté, firent que les Efpagnols 
crurent trouver 1 occafion de profiter de nos 
defordres. Ils fe jetterent fur Rocroi qu’ils 
pretendoient emporter d’emblée , puis entrer 
dans le cceur du Roïaume ; mais Dieu con- 
fondit leur orgueil par la perte de la Batail- 
le que leur donna Loüis de Bourbon Prince 
de Condé , qu’on ajpelloit alors Duc d’En- 
guien. Ils furent défaits à plate ’coûture ; de 
a te \ ^ Ue ^ e P u ^ s ce tcms-là l’on n’a point 
NÛ qu’ils aient pu fe remettre. Cependant 
lans vouloir rien dérober de la gloire de ce 
Pïince j 1 on peut dire que ce fuccez ne fut 
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dû qu’à Dieu : car s’il n’eût pas pris Votre 
Majeftè en fa protection , les ennemis fe fe- 
roient avancez jufques à la tête d*un défilé 
que ce General devoir pafler en leur prefen- . 
ce. Ilspouvoient même lui tomber fur les 
bras dans le tems quil avoir été obligé de 
divifer Ton armée , à caufc de l’incommodité 
des chemins. Je dirai bien davantage : ou- 
tre tant de difficultez , il y avoit un danger 
tnanifefte de donner Bataille , parce qu’en 
la perdant les ennemis venoient jufques aux 
porres de Paris. Mais quand Dieu le permet 
on ne fonge de part ni d’autre à ce que l’on 
devroit faire , & il fait conduire pas à pas 
celui qu’il a pris en jfâ protection. 

L'heureux fuccez de la Bataille de Rocroi 
fit fucceder la crainte , où l'on avoit été 
pendant quelque tems t une joie qui étoit. 
d’autant plus fincere que tous vos Sujets 
avoient un amour tendre pour V ôtre Ma- 
jeftèj&pour la Reine vôtre Merei La perfe- 
cutfon qu’elle avoit foufferte, aufli-bien que 
Marie de Medicis pendant le Minifterc du 
Cardinal de Richelieu , avoit donné beau- 
coup de compaflion pour elle 5 &ç comme la 
compaflion ne va guerefans l’eftime , plus 
én l’avoir vûë milheureufç , plus on s’étoit 
ataché à fa fortune, fl faut remarquer ce- 
pendant qu'il n’en avoir pas été de même à 
l’égard de Marie de Medicis, OnTayoît vûç 
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rtir clu Roiaume d*un œil Tes ; 3c excepté 
:s ferviteurs particuliers 8c Tes domeftiques, 
erfônne n*y avoit pris part. Surquoi il y a 
ne telle r'eflexion à faire à tous les Princes, 
ui eft que les 'peuples les plus affectionnez 
>erdent bien-tot l’amour qu’ils ont pour 
ux y à moins qu*ils ne l*entretien rient par 
ine conduite fans reproche. Mais elle avoir 
lonnè trop de crédit au Maréchal d’ Ancre 
3c à ia femme , qui étoient tous deux de fou 
païs r pour s*y faire regretter : & comme en 
France , auffi-bien que par tout ailleurs , on 
n’aime pas à obeïr aux étrangers,les Grands 
s’en plaignirent ouvertement & fe retirèrent 
de la Cour , fur ce qtfe cette Princéfle n’eut 
point d’égard à leurs prières. Le Roi même 
vôtre pere devint jaloux de leur faveur, ce 
qui donnalieu àl’affaflmatde ce Maréchal , 
3c à la fin funefte de fa femme. 

Cette affaire fut pourtant tres-mal digé- 
rée, & grâces à Dieu, nous ne voions point 
que le Régné de V ôtre Majefté ait été foüil- 
lé de pareilles chofes. Un Roi ne fait jamais 
bien de tremper fa main dans le fang de les 
Sujets , & il a les voies de la juftice pour les 
faire punir quand ils Pont mérité. On ne 
peut tout au plus en venir-là que quand un 
Sujet eft devenu fi puiffant que fon Maître a 
lieu de le craindre. V valftein a été de ce nô- 
tre ‘ de forte que c’eft une exeufe à Ferdi- 
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nand ITT. Empereur d’avoir commandé guè 
l’on l’aflaffinât. Henri III. eût la même rai* 
fon de Te défaire du Duc le Guife r qui étoit 
a la veille d’envahir fon Roiaume , 8c de le 
’ faire enfermer dans un Convent > mais hors 
de ce cas il faut mettre un homme entre les 
mains de la juftice , nonfeuîemcnt pour l’a- 
mour de foi-même, mais encore parce qu’it 
cft important de faire connoître au peuple 
qu’il elt criminel. Henri IV. vôtre Aicul,en 
«fa ainfi à l’egard du Marechal'dc Biron, 8c 
la crainte qui! pouvoit avoir, qu’il n’excitât 
des troubles dans le Roiaume , s’il s’aper- 
cevoir que fon deffein fut découvert , ne 
l’empêcha pas d’avoir plus d’égard à ce qu’il 
fe de voit à foi-même, qu’à tout ce qui pou- 
voit arriver. 

Que la Reine vôtre Mer e eût bien fait y 
Sire , de prendre exemple fur ce qui étôit ar- 
rivé à Marie de Medicis , elle n’auroit pas 
mis l’Etat à deux doigts de fa perte , par le 
choix quelle fit du Cardinal Mazarin r pour 
occuper la place de Richelieu. La qualité 
qu’il avoit d’étranger fit oublier à tous vos 
Sujets l’obeïlTance qu’ils dévoient à leur Sou- 
veraine. On eut beau leur remontrer qu’il 
avoit déjà rendu grands fervices à la Cou- 
ronne, & qu’il étoit encore en état de lui en 
rendre , parce qu’il entendoit mieux que per- 
fonneles affaires étrangères , ce qui eltab- 
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fuYnent neceflaire à un Miniilre. Ils femi- 
cvc en tête que ces rai Tons ne pou voient 
evaloiraux leurs. Ils fe retrancnoient fur 
. c^\.i*étant né fujetdu Roi d’Efpagne, l’on 
y pouvoir jamais prendre de confiance; &c 
icu-fant en même tems la Reine votre Me- 
ï d’être plus Espagnole que Françoife , ils 
irrfbl oient fe repentir de la compaflion 
pi’ ils avoient eue pour elle. Ils ne le pou- 
j oient faire cependant qu’en avoiiant que le 
Cardinalde Richelieu avoit eû raifbn delà 
perfccuter , puifque toutes les foufFrances 
qu’elle avoit endurées n’avoient eû pour 
fondement qu’une prétendue intelligence 
avec le Roi fon frere. Mais il leur fuffifoit de 
contenter leur paflion, Sc ils ne fe loucioient 
pas. à quel prix ce pût être. 

J’ai rai fon , Sire , d’apeller de ce nom tout 
ce qui fe fit.un peu apres la mort du Roi vô- 
tre P ere j puifqu’ileft certain que vos Sujets , 
n’apeilerent pastoûjours la raifon à leur fe- 
coursi S’ils l’avoient fait,ils auroient vu -que 
la Reine vôtre Mere n’étoiepas fi fort à blâ- 
mer qu’ils penfoient lors qu’elle avoit pré- 
féré aux autres un homme qui ctoit capable 
d’entretenir la réputation que la Couronné, 
avoit acquife dans les païs etrangers , & qui 
favoit comment il s*y faloit prendre pour y 
réiiffir. Car c’eft.une chofc que tout le mon- 
de ne fait pas > & qui eft néanmoins d’une 
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extrême con fequence. Mon frere à qui V ti- 
tre Majefté a eu la bonté d'accorder laChar- 
ge de Secrétaire d’Etat des affaires étrangè- 
res, a pris la liberté plufîeurs fois de le repre- 
fenter à V ôtre Majefté. Mais le Marquis de 
Louvois qui a des maximes toutes opofées 
à celles des Grands Perfonnages qui l'ont 
précédé dans l’adminiftration du Roiaume, 
détruit dans un moment ce qu’il s’efforce de 
taire. Je ne faispourtants'ilauratoûjours 
raifon , car il me femble qu’il ne met en ufa- • 
ge que les feules forces de vos Sujets, & que 
ce ne fur pas par là neanmoins que le Car- 
dinal de Richelieu y qui en favoit du moins „■ 
autant que lui , porta la Guerre en Allema- 
gne,fir révolter le Portugal & la Catalogne; 

& enfin donna le branle à Pabaiffement de 
UMaifon d’Autriche. 

En effet , quoique le Roiaume foit pui£ 
Tant , & fur tout depuis que V ôtre Majefté « 
l’a augmenté tout d’un moins d’un tiers par 
fes Conquêtes, , il ne paroît pas de bon fens 
d'en vouloir épuifer toutes les forces. V ôtre 
Majefté en fera bien plus en état de foûtenir 
la guerre quand elle armera des Princes en 
fa faveur j mais il faut pour cela les traiter 
en Souverains comme ils font,& ne pas pré- 
tendre , comme fair le Marquis de Louvois, 
que pour être tout-à~fair inferieurs à Vôtre 
Majefté ils doivent fe regarder comme des 
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efclaves. Vôtre Majefté fait peut-être la 
reponfe qu’il fit à l’Ele&cur Palatin , qui fc 
plaignoit au commencement de la Guerre 
de Hollande , que Ton Maître n’ètoit pas 
mieux traité que ceux qui avoient les armes 
à la maincontr’Elle. Il lui dit qu*un petit 
Prince comme lui avoit mauvaise grâce de 
faire du bruit de li peu de chofe > que Vô- 
tre Ma jefté n’avoit à rendre conte à perfon- 
ne de Ces a&ions > & que de fe montrer fi 
pointilleux,c*étoit le moien de perdre l’hon- 
neur defon amitié. 

Voila 3 Sire , de grandes paroles , & qui 
donnent afliirémert une idée magnifique de 
vôtre pui fiance. Mais Vôtre Majefté en doit- 
elle être contente, & ne trouveroit-elle pas 
mieux fôn conte , qu’on vantât plutôt fa ju- 
flice , que P état où elle fc trouve d’oprimer 
fes voiiins 1 Ce n’a jamais été de cette ma- 
niéré qu’on a agrandi lcsEmpires, & les Ro- 
mains qui fe vantoientd*êtrc les maîtres du 
monde, avoient pour leurs Alliez des égards 
que vôtre Miniftre n*a pas peur les vôtres. 
Si on les veut afiujetir , ils s’y faut prendre 
plus adroitement. La politique nous en don- 
ne desmoiens qui fcmblent meilleurs. Il n'y 
a qu’à les epuiferjpar la guerre, dont ils foufi* 
frent toutes les incon méditez fans en ref- 
fentir jamais le profit. Les Conquêtes ne 
font pas d’ordinaire pour cux,quoi qu’en les 
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en fevre bien fou vent , on les en fèvre jfbuj 
des prétextes fpecieux, comme il eft arrivé 
dans la derniere guerre , où V ôtre Majefté a 
fait rendre celle que les P ui {Tances voi fines 
duRoide Suede avoient faites fur lui. L’Em- 
pereur n’a eu garde de s’y opolèr , parce 
qu’il eft de fon interet qu’elles n’augmentent 
pas leur pouvoir : Sc voila la recompenfe 
qu’il leur a donnée d’avoir pris fon parti. 

Je ne fais fl ce queje viens de dire doit paf- 
fer pour une digremon , quoique cela m'é- 
loigne de mon fujet:car je ne pouvois mieux 
trouver fa place qu’ici, &c les reflexions qu’il 
y avoit à taire , font bien autant de confe- 
quences que celles qui me reftent fur le choix 
delà Reine votre Mere. L’on dit pour l*ex- 
eufer qu’elle préfera le Cardinal Mazarin 
aux autres par trois raifons. La première , 
parce qu’il avoit connoiflance des affaires 
étrangères : La féconde , parce que n’ètant 
pas du pais, il n’y avoit point de parens qu’il 
fongeât à enrichir : Et la troifieme-, parce 
qu’il ne devoir pas donner tant de jaloufie 
que fi ç’ùt été un François qui eût été choifi 
au préjudice des autres. Mais ces raifons font 
jfi foibles, que je ne crois pas qu’elles faflent 
grande imjareflSon fur l’efpritde Vôtte Ma- 
jeftè. Car à l’égard delà première , il eft in-> 
dubitable que fi le Cardinal Mazarin fça- 
voit les affaires de dehors, il ignoroit celles 
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du dedans , qui font bien aufli neceflaires à 
favoir que les autres. En effet , l’inconvc- 
îiient en faute aux yeux , puifquc ce qui ap- 
proche le plus prés du cœur , eft tout d’une 
autre confequence que ce qui en eft éloigne. 
D’ailleurs la connoiflance des affaires étran- 
gères n’eft pas fi difficile à acquérir. La fitua- ' 
tion des Etats en fait la meilleure partie , Sc 
c ’eft-là deffus qu’on fe doit regler. 

La fécondé raifon n'eft pas meilleute , SC 
tout au contraire il y a mille chofe à redi- 
re. Car un. étranger a foin comme un autre 
d’enrichir fes parens en quelque endroit 
qu’ils, fe trouvent : outre qu’il [es fait bien 
venir quand il fe voit établi folidement. 
T rois neveus &: fept nieces qui vinrent* bien- 
tôt en France eft un témoignage aflùré de 
cette vérité , & dans quelque famille que 
l’on eût pu prendre un Miniftre, il étoit dif- 
ficile de trouver un plus grand nombre de 
parens. Mais le plus grand inconvénient que 
j’y trouve, c’en: qu’un étranger qui ne lait 
pendant quelque tem s fi fonpofte lui eft af- 
furé , tranfporte toûjours dans fon païs d &• 
quoi fe coufoler en cas de difgrace.il ne fau- 
roitdcplus être aufli affectionné qu’un hom- 
me qui a fuccé l’amour de la patrie avec le 
lait. A quoi j’ajouterai que quand il n’eft 
pas marié, ni en état de l’être , c’cft eiieore 
pis , parce qu’il ne regarde pas le païs où il 
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cfl,comme un étabiifTement pour lui &pou£ 
fa profterité. 

La troifiérçie raifon eft encore plus foible 
que les autres , car le moien dans un grarrd 
Roiaumç comme celui de Vôtre Majeftc , 
que tant de gens d’une qualité relevée ÔC 
d’un mérité diftingué , voiantpailcr dans les 
mains d’un etranger une place comme cel- 
le-là. Qui eft-ce qui a allez méchante opi- 
nion de foi pour croire qu’il ne la mérité pas 
ôc principalement au préjudice d’un hom- 
me avec qui l’on n*a nulle relation , 8c dont 
on ne connoît pas les mœurs ni les belles 
qualitez : 8c à qui d’ailleurs , quand on fe- 
roit convaincu de tout ce qui peut être à Ion 
avantage , l’opine Te fent nullement difpo fé 
à rendre juftice. Je crois pour moi que la 
Reine vôtre mere eut une autre raifon que 
celle qu’on allégué , 8c que ce fut unique- 
ment parce que les autres pretendans fe 1er- 
voient d*Un autre canal que le fien pour 
rciiflîr dans leur entreprife. Or elle pré- 
voioit que leur reconnoilTance ne ferait pas 
pour elle , 8c c’dl ce qu’elle crut empêcher 
par fon choix. Quoiqu’il en foit } Sa Maje- 
ilé vit bien-toc éclore tant de nouveautez , 
que quoiqu’elle dût être tout accoutumée 
par tout ce qui .étoit arrivé fous le regnedu 
feu Roij elle ne lai (Ta pas- d’en être furprife* 
Les cominencemens n*en parurent pas neaa- 
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ittoins fort à craindre , parce que parmi les 
mecontens qui fe déclarèrent y il n’y avoit 
point ni Duc d’Orléans ni de Prince dti 
fang j comme fous le Minière du Cardinal 
de Richelieu. Cependant c’étoit en quoi Pon 
fetrompoit le plus , puifque les émotions 
populaires font foirvent plus difficiles à a'p- 
paifer que celles qui fe font par quelque 
grand perfonaage. Une grâce fait à propos, 
le retire bien-tot de fon engagement crimi- 
nel, au lieu qu’il faut faire joiier mille ref- 
forts à l’egard d’une populace mutine , 8c 
principalement lors qu’elle s’eft mis en tête 
de commander. 

La révolté dont j’aurai à parler dans h 
fuite à V ôtre Majefté croit de ce nombre *, 
puifque le Parlement de Paris y trempoir* 
Il décerna cependant votre tutele à la Reine 
vôtre Mçre,nvec un pouvoir plus ample que 
celui que le feu Roi lui donnoit par fa dé- 
claration. Mais comme cela fe fit par les fol- 
licitations de l’Evêque de Beauvais fon pre- 
mier Aumônier, qui y avoit un grand nom- 
bre de paréns * 8c a qui ellefaifoitefpcrer la 
place de premier Miniftre , il ne fe vît pas 
plutôt trompé , que ne pouvant défaire ce 
qu’il avoit fait, il fit tout fon pouvoir pour 
lui fufeiter des ennemis. Sa Majéfté, qui 
avoit le coeur grand 8c digne de fà haute 
naiffance, crut que c’êcoit une vague qui fe 
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briferoit d’elle-même , & à quoi il ne feloic 
pas feulement faire femblant de prendre gar- 
de. Cependant comme elle avoit en vue la 
grandeur de V ôtre Majefté , elle ordonna au 
Duc d*Enguien,qui depuis la Bataille de Ro- 
croi avoit donne les coudées franches à la 
garnifon de Landrecis, en faifant rafer quel- 
ques châteaux qui l*incomtnodo lent, de fai- 
re le fiege de Thionville. Le Maréchal de 
-Guebriant, qui étoit au delà du Rhin , tâcha 
d’amufer les ennemis , afin qu’ils ne puffent 
fècourir cette place. Cependant Mello qui 
avoit ramafié les débris de l’Armée Efpa- 
gnole fe joignit au General Bek , pour ne 
lapas laillêr prendre fans coup ferir. Mais 
la fortune de V ôtre Majefté , foûtenue de la 
valeur du Duc d’Enguien,tcndit leurs éforts 
inutiles. De forte que cette conquête qui 
faifoit du bruit chez les Etrangers, commen- 
ça à rendre vôtre Régné fi illuftre ", que vos 
Alliez, qui avoient peup-que la mort du feu 
Roi n’aportât du changement à vos affaires, 
commencèrent à fe rafliirer. 

Ce fut par vôtre nioien que les Suédois 
conferverent nonfeulement les conquêtes 
qu*ils avoient faites en Allemagne , mais 
qu’ils y en ajoutèrent encore d’autres. La 
Duchefle de Savoie trouva moien aufli par 
vôtre fècoursde reprendre Trin & Pont- 
fkfture , dont les Efpagnols étoient en pof- 
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feflîon, Mais ce qui leur fit encore plus de 
peine , c’eft que le Duc de Bragance qui s*é- 
çoir mis la Couronne de Portugal fur la tê- 
te , moiennant le fccours que. le feu Roi vô- 
tre pere lui avoir donné , fe. la confêrva en 
dépit qu’ils en eurent , au moien de celui 
que vous lui continuâtes. Ils ne furent pas 
plus heureux en Catalogne ? où le Maréchal 
de la Motthe fit cchoüer leurs deflèins : de 
forte que cette Province qui s’étoit révol- 
tée en même tems que le Portugal , fe main- 
tint contre leur pui fiance. V être Majefié les 
bâtit encore (ur mer , où le Duc de Brezé 
qui commandoit vôtre Armée navale, les fut 
chercher jufques dms le port de Carthage- 
ne. Ces miracles font dûs à la première ait? 
née de vôtre minorité , & ne furent ternis 
que par la levée du fiege d’Alexandrie, que 
le Prince Thomas avoit entrepris un peu le- 

f erement , & par une fedition qui s’ eleva en 
loüergue : mais qui fut tout aufli-tôt difli- 
pée. Ce qui eft plus merveillenx , c*eft ique 
vôtre Etat qui n’étoit pas fort tranquille , 
fcmbloit ne pas promettre des cveneniens fi 
favorables , & même vous fûtes obligé de 
faire arrêter le Duc de Beaufort qui çonfpi- 
roit contre vôtre premier Minifire* Vos pre- 
miers mouvémens vous portèrent à en feire 
une juftice exemplaire , fi bien que vous or- 
donnâtes à vôtre Cour de Parlement d’en 
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informer. Mais comme on ne voit rien de iî 
bon que vous êtes , vous fîtes fùrfeoir bien- 
tôt les procedures que l’on faifoit contre lui, 
& vous vous contentâtes de lui, faire expier 
fon crime par laprifpn. 

» L’annce 1*44. qui fui vit, ne fut pas tout à 
fait fî heureufe au moins pour le commen- 
cement *, car l’armée du Maréchal de Gue- 
brianr fut défaite à Teuteling , par la faute 
de ceux fous le commandement de qui elle 
étoit reftée apres fa mort. Ce General qui 
avoit afftegé Rotuïel fur lafin de l’année pre- 
cedente y avoit été blefle d’un coup de fau- 
conneau , dont il mourut , quelques jours 
apres s’en êtrerèndu maître : furquoi Vôtre 
Majefté peut faire reflexion de quelle cdnfe* 
quencelui eft un bon Capitaine , &c que com- 
me il n’y a rien de plus rare que d’en trou- 
ver , elle doit non feulement en faire beau- 
coup d’eftime,mais encore obliger les autres 
à fuivre fon exemple ; car n’eft-ce pas une. 
chofe étrange dé voir la hauteur avec la- 
quelle le Marquis de Louvois en ufe avec eux 
depuis le premier jufques au dernier j ellecft 
fï extrabrdinaire,qu’elle dégoûte les gens de 
cœur i de forte q ue V ôtre Majefté s*cn trou- 
veroir abandonnée , fi l’amour qu’ils ont 
pour elle ne prévaloir par deffus leur refl'en- 
timent. .Je fais bien qu’il tourne les cho fes 
d’une autre manière , quand il s’en explique 
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avec vous. Il vous fait entendre que c’eft 
qu’ils ne veulent pas obeïr , 8c qu’à moins 
que de les rendre foibles vous ne ferez ja- 
mais fervi comme il faut ."Mais il prend mal 
fon champ de bataille , 8c tous vos fujets 
vous font ft affectionnez y qu’il n’y en a pas 
un qui ne vous rende une obeiffance aveu- 
gle. Aufli s’il fe fert de cepretexte , ce n*eft 
que pour couvrir d’un fi beau manteau 
l’ambition qui le dévoré. Il eft bien aifé de 
confondre {on interet avec celui de V ôtre 
Majefté; Cependant il y auroit du péril 
éminent fous un Roi moins éclairé 8c moins 
vertueux. Car c’eft s’emparer infenfible* 
ment de fon autorité ; de forte qu’il n’en 
faudroit pas davantage pour fe fraïer le che- 
min de {on trône. Vôtre Majefté ne fait 
peut-être pas que pour parvenir aux hon- 
neurs , il vaut mieux être fa créature que 
d’avoir du mérité. *. Aufïi a-t r il une Cour 
plus groflè que la vôtre, 8c toute la différen- 
ce qui s’y remarque , c’eft que dans l’une il 
faut faire beaucoup de bafteftes pour y reüf- 
fir , 8c que dans l’autre il fuffit d’être hom* 
me de bien 8c de diftinCtion. 

Les grandes affaires que Vôtre Majefté 
avoit alors fur les bras,ne l'empêcherent pas 
de donner azile à une Princeftè perfccutée 
par la fortune. Les Anglois qui faifoientla 
guerre à leur Roi faifant déjà connoîcre par 
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Ici mécfians deffeins qu’ils avoient contré lui 
qu’ils porteroicnt leur attentat jufques à la 
dernière extrémité. Vôtre Majefté adoucit 
Ton malheur en donnant retraite à la Reine 
fonèpoufe y ôe ce ne fera pas un des moin- 
dres traits de vôtre Hiftoire,puifque la com- 
paflion ne régné pas toujours dans refprit 
des Souverains , êc qu’ils écoutent bien plus * 
fouvent la politique que leur devoir. : Mais 
je crois pouvoir dire, fans me tromper , que 
cette politique n’eft pas des : meilleures, puif- 
cjue la même chofe les regarde tous, 8c que 
s ils s’armoient pour punir la rébellion^, âle 
ne feroic pas fi frequente qu’elle eft dans tou- 
tes fortes d’Etats. Cependant c’eft deman- 
der l’impoffiblc , &c l’ufage eft prefque par 
tout d*accabler un mal-heureux plutôt que 
de le fetourir. 

• Dieu recompenfa biçntôt en la perfonne 
de Vôtre Majefté une a&ion qui lui étoit 
fi agréable. V oüs vous rendîtes maître de 
Gravelines nonobftant tous les obftacles 
que les Efpagnols y aporterent fous le com- 
mandement du General Picolomini, 8c vô- 
tre armée empêchant «cju’ ils ne piiflent fe- 
courir-l’ AUemagne , vous - y envoiâtes le 
Ducd’Engùienqui y gagna la fameufe ba- 
taille de Fribourg , où vos troupes combati- 
rent trois jours durant pour remporter une 
pleine vi&oire. Le^fruit que vousreciieilli- 
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tes de fes travaux , fut la prife de Philis- 
bourg , 8c de toutes les places qui font fur le 
Rhin en ces quartiers là , outre que vous raf- 
furâtes vos- Alliez qui étoient dans une gran- 
de confternation de ce qui étoit arrivé à TeUr 
teling:. - - 

La Mailbnd’Autriche eut (a revanche en 
Catalogne, où elle bâtit le Maréchal de la- 
Motthe,qui vouluc^ccôurirXeridajprit cet- 
te Place, & lin fit lever le liège de Terragone 
qu il avoit entrepris pour taire diverhon* 
Elle fe rendit MaîtreUe aulfi . de Balaguier, 
& étoit en état de remettre cette Province 
entièrement fous fa puilfance , li ces affaires 
eulfent été auffi bien en Portugal : mais y 
aiant perdu une grande Bataille ,> elle fut 
obligée d’y faire palier des troupes : & cette 
di ver lion l’affoiblit tellement* qu’elle ne pût 
plus rien entreprendre de toute la campagne#. 
Celle d’Italie ne vous fut jpas encore fort 
heureufe apres divers évenemens dans lef- 
quels les Efpagnols aufll bien que Vôtre 
Majefté , éprouvèrent , tantôt une bonne 8C 
tantôt une méchante fortune. i 

Vôtre Armée fut obligée de lever le fiege 
de Final. Mais vous reülïites mieux dans 
la pourfuite de vos droits à Rome , où l’on 
s’eforçoit de vous donner du chagrin en la 
perlonne de vôtre AmbalTadeur. On fut 
aulïi obligé en ce païs-là d’avoir toute la 
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confideration qu*on devoir pour la prote- 
ction que vous aviez accordée au Duc de 
Parme , que le Pape avoit depoüillé du Du- 
ché de Caftro , par une feule raifon qui éroic 
à (à bicn-feance *, enforte que vous rendîtes 
par vôtre médiation la paix à quantité de 
Princes qui a voient pris part dans cette 
querelle. 

Tant de grandes choies ne furent pas ca- 
pables de remplir tout votre elprit : vous fî- 
tes des affaires a l’Empereur qui tâchoit d’en 
* faire à vos Alliez , & voiant qu’il faifoit-ar- 
mer les Dannois contre la Suede , vous ne 
lui rendîtes pas feulement la pareille en ex- 
citant contre lui le Prince de Tranfilvanie , 
mais vous envoiâtes encore un Ambafladcur 
à ces deux Couronnes , pour empêcher que 
leurs differens n’allaflènt plus loin. Cepen- 
dant comme vous n’etiez pas d’humeur à 
donner des confeils aux autres que vous ne 
vouluffiez bien fuivre , vous confentîtes de 
traiter de la paix generale à Munfter 3 où 
l’on commença à s’afïèmbler 3 dans le def- 
fein de terminer un fi grand courage. 

V ôtre médiation fut reçue par les Couron- 
nes duNordjtnalgré les traverfes de la Mai- 
fon d* Autriche qui s’éforçoitde la rédre fufi 
peCte ; & vos Miniftres trouvant un grand 
acheminement à pacifier leurs differens , ils 
s’y emploierez fi utilement , que la paix fut 
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conclue cntr’elles. Les Suédois état délivrez 
de l’inquietude que cette guerre leur a voit 
caufée , vous ordonnâtes au V icomte de T u- 
renne 3 que vous aviez envoie dés l’année pre- 
cedente em Aitemagne,pour prendre le com- 
mandement de l’armée du Maréchal de Gue- 
briant, d’agir de concert avec eux ,mais quoi 
que ce fut un grand Capitaine 3 il fut défait 
à Mariendal 3 fans qu’il fut en fon poffible de 
l’empêcher.Ce fut par où commença la cam- 
pagne de 1 6 4 6. dont vous eûtes bien-tôt vô- 
tre revanche 3 prefque dans tous les endroits 
où vous aviez des foldats. Vous prîtes Ro- 
fes en Catalogne , où vous aviez envoie le 
Comte d’Harcourt à la place du Maréchal de 
la Motte cjue vous aviez fait arrêter 3 non 
feulement a caufe des fautes qu’il avoit faites 
la campagne precedente 3 mais encore parce * 
que pour s'en exeufer, il s'efforçoit de ternir 
la reputatiô de vôtre premier Miniftre 3 qu’il 
accufoit d’être caufe du mauvais fuccez qu’il 
avoit eu 3 parce qu'il i'avoit laifïe manquer de 
tout. Mais il n’eft pas'jufte qu’on fe juftifie 
airifi aux dépens d’autrui , à moins que les 
chofès ne foient aiiffi clai res quç le jour. Les 
Efpagnols tâchèrent de fecourir Rofes 3 mais 
leComte d’Harcourt les aiant empMié de 
paflèr, pendant que le Comte du Piems Pra- 
lin faifoit cette conquête 3 ils tentèrent d’y 
- jetter du fccours par mer 3 où ils trouver ent 
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les mêmes difficultezà caufe de vôtre armée 
navale qui tenoit la mer. V ôtre Majefté qui 
prend plaifir à recompenfer les gens de méri- 
té , envoia le Bâton de Maréchal de France 
au Comte du Bleflis , aprearcette. conquête, 
qai ftit fui vie de la défaite des'Efpagnols dans 
la pleine de Liorens,& de la reprjfe defiala- 
guier Dé forte , que tant d’heureux fuccez 
éfaccrent ce qui s’eftoit pake de fâcheux en 
ce paislà la Campagne précédente. 

Le Duc d'Enguien , que vous envoiâtes 
encore cette année-là en Allemagne , y ven- 
gea bientôt le Vicomte de Turenne, en de- 
faifant les ennemis à Norlingue , pendant 
que le Duc d Orléans leur prit en Flandre le 
Fort de Mardik, Link & Bourbourg.V ôtré 
Majefté augmenta encore fes conquêtes de 
celles de Saint Venant, Lillers, Armantieres 
& Bethunes , & fit rafer la fortereffede la 
Motte , dont elle eut bien de la peine à cha£ 
fer les troupes ^du Duc de Lorraine , à qui 
elle fervoit de retraite , pour commettre 
mille bringandages. ’ 

• Le Prince Thomas auroit encore fignalé la 
gloire de vos armes en Italie, s’il eut pu con- 
server la conquête qu’il fitde Vigevane &de 
fa fo#refte , mais il lui fut impoftible 'de 
s’opofer aux grands efforts que les ennemis 
firent pour les reprendre. L’Empereur de fon 
côté envoia une fi forte armée fur le Rhin » 
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qu elle reconquit toutes les places qu’il avoit 
perdues , à la referve de P hili (bourg. Peut- 
être que cela ne feroit pas arrivé fi le Duc 
d’Enguien eut été encore à la tète des trou- 
pes de V ôtre Majefté > mais il étoit tombé 
malade & étoit revenu à Paris. Le Vicomte 
deTurennc fut prendre Trêves pendant ce 
- tcms-là j Si V être Majefté la rendit à Ton 
Prince, à qui il venoit de faire donner la li- 
berté apres unrlongue prifomcar elle a toû- 
jours été le refuge deVmalheureux, & elle le 
montra bien aux Barberins, à qui elle donna 
retraite dans le même tems , quoi que toute 
l'Europe les en jugeât indignes, par la guer- 
re qu’ils avoient allumée en Italie , & qui ne 
, venoit que de s’éteindre : mais c’étoit allez 
quilsfuflentpérfecuteZjpour trouver l’honr 
neur de vôtre proredion , dont le Prince de 
Monaco étant bien perfuadé , i 1 fe jetta entre 
lesbras.de Vôtre Majefté . 8c quita le parti 
d’Efpagne qu’il avoit fuivi infques alors. 
L’annee 1 6 + 6 .fut encore remplie de grands 
évenemens , ) vôtre Majefté prit pour la fcconr 
de fois le Fort de Mardik , queles ennemis 
avoient repris à la fin de la campagne, 8c s’ê- 
tant encore emparé de Fumes 8c de Dunker- 
que, l’alarme fut fi grande par toute la Flan» 
dre, qu’elle fe crut perdue fans refibuvce.Le 
Vicomte de Turenne pénétra aulfi -jufquçs 
au cœur de l’Allemagne x ce qui fit voir à 


14 . T cfjidmm VoVtttque 

l’Empereur qu’il feroit mieux de faire la paix 
que de s’arrêter aux difcours des Elpagnols, 
qui s’efforçoient de lui perfuader que V ô** 
tre Majefté ne feroit jamais capable de foû- 
tenir dans fa minorité les grandes affaires 
qu’elle avoit fur les bras. Cependant vôtre 
r Miniftre fit une entreprife qu’il n’efl pas 
jufte de lui pardonner , puifqu’elle n’étoic 
nullement à l’avantage de V ôtre Majefté, & 
que les intérêts de l’Etat y étoient bien 
moins confiderez que les fiens. Il avoir marié # 
une de fes parentes au Neveu des Barberins, 

& cette aliance le difpofant atout faire pour 
eux, il porta la guerre fur les côtes de Tofcà- 
ne, où il fit afîïeger Obitelle. Son defiein 
en cela étoit de mortifier le Grand Duc qui 
croit leur ennemi capital. Mais cette enrre- 
prife aiant alarmé toute l’Italie, elle donna 
fècours aux Efpagnols qui firent lever lefîe- 
ge •, quoique vôtre armée navale eût repou£. 
fé celle des ennemis .Le fuccez que vos armes 
curent à Piombine & à Portolongonne , fi- 
rent oublier cette perte , mais la joie qu’on 
eut fut troublée par la levée du fiege de Leri- 
da, où le Comte d’Harcourt emploiafept 
mois inutilement. 

La protection que Vôtre Majefté avoit ac- 1 
cordée aux Barberins,Ieurfutfiavantageufe, 
que le Pape les rétablit dans leurs biens qui 
a voient été ùifis par fon ordre. Le Cardinal 
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d’Eftc le relfentir aufli de l’honneur que vous 
lui faifiez d’embrafler fes interdis , car fans 
cela il n’auroic pas eu railbn de 1 * Admirante 
deCaftille, quiavoir prisnlaifir à l’infulter 
au milieu de la Ville de Rotfie.Vous étiez eu 
effet dés ce temps-là le prote&eur des mal- . 
heureux , & vous le fîtes bien voir aux Vé- 
nitiens , en faveur de qui vous envoiâtes un 
Ambafladeur au Grand Turc , pour le dif- 
fuader de la guerre qu’il prétendoit leur por- 
1 ter. La considération qu’il avoit pour V ôtre 
Majefté,lui fit promettre routes chofesimais 
comme l’interdt l’emporte fur les promefles, 
quand on. a à faire à des Barbares , il les ou- 
blia bientôt , voiant que cette République 
n etoit pas en état de fe deffendre. 

L’annee 1647. cft remarquable par la pe- 
tite verole qui prit à Vôtre Majeftè, 5 c qui la 
mit en grand péril. Cependant nous en fû- 
mes quittes pour la peu^Sc elle ne fervit qu’à 
faire connoître la grandeur de vôtre coura- 
ge ; car vous demandâtes grâce pour un de 
vos Officiers,que la Reine V ôtre Mere avoit 
; chaflé , fur le foupçon qu’elle eût qu’il en 
avoit aporté l’air à Vôtre Majefte. Quelle 
perce ç’ût été pour la France ! fi elle eût eû 
les fuites qu’on aprehendoit ? & quel bon- 
heur pour les Efpagnols ! eux à qui,tout jeu- 
ne que vous étiez , vous faifiez fentir à tous 
n'-Qinens la pefimteurde vôtre bras . Ils eu fil; 
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rent ft'ètot!n3Z>qu’ils envoierenten Flâdreâ. 
l’Archiduc Léopold, dans l’efpcrance que la 
grandeur de fa naifiance lui donnant plus 
d’émulation qu’à. ceux qui l’avoient précédé, 
dans le gouŸerrrFrnentde ces Provinces , il 
feroic mieux tête à V ôtre Majeftè. Comme 
il n’étoit point venu eu ce païs-là fans une 
belle armée, il reprit Armentieres , Landre- 
cies Sc Dixm.îde : mais vous lui enlevâtes la 
Baflee &Lens,oij vous perdîtes le Maréchal 
de G iflion qui y fut blefie à mort. Votre 
Majefté qui dés l’année precedente avoir été 
fur la frontière, y fut encore cette année , ôc 
jnfpira du courage à fes foldats , à qui elle 
donna des marques de fa libéralité* Cepen- 
dant les forces de l’Archiduc l’empêchant 
de faire de plus grandes conquêtes en ce païs- 
là , Vôtre, Majeftè eut lieu de s’en confoler 
par le grand fuccez que fes armes eurent en 
Allemagne-, elles obligèrent le Duc de Bavie- 
res à accepter la neutralité , comme le Duc 
de Saxe a voit fait quelque tems auparavant; 
de forte que' 1* Empereur.auroit conclu la paix 
à l’heure même , 'fi les Efpagnols ne l’eri euf* 
fent empêché. Les raifons qu’ils en avoient 
ctoienc fondées fur ce qu’il paroifloit déjà 
quelques étincelles delà guerre civile dans 
laquelle nous tombâmes bien-tôt après, mais 
le mil qu’ils nous fouhaittoient leur arriva 
«ncove plutôt qu’à nous, 5c il parut une ce* 
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voice jà.-'Naples qui les cmbaraiîa étrange- 
ment. 

Vôtre Majeftè l’apùiade toutes fcs forces 
■& fit équiper une belle flote pour y porcer 
du fecours -.mais le Duc de Guife qui s’étoit 
jette dedans 3 y voulant agir indépendam- 
ment de Vôtre Majefté, le Cardinal Mazarfiv 
qui ne l’aimoit pas,prit fujet de là de faire re- 
tirer la flote, fans lui rien fournir de ce qui 
Jui étoitneceffaiie. On ne fauroit l’en excu- 
ser, pui'fque ç’étoir une faute capitale de 
manquer une fi belle océafion. Si V ôtre Ma- 
jefté n’ûtpasété dans une plaine minorité,’ 
.elle s’en fut bien mieux fervie. Cependant le 
Duc de Guife foûtint les chofcs avec beau- 
coup de bonheur Sc de courage, pendant que 
le Duçd’Eriguien , qui avoit pris le nom de 
-Pjfince de Condc par la mort de fon Pere,vic 
ternir leç lauriers qu’il avoit cuciiillis en Fla- 
-dres Sc en Allemagne, par le peu de fuccez 
•qu’il eut devant Lerida .qu’il avoit afliegé. 
Je voudrois pouvoir paflér fous filence ran- 
gée 1648. année fatale pour nôtre Monar- 
chie , & où la plu (part des Sujets commen- 
cèrent à vous manquer d’obeïflànce. Vôtre 
. Ma jefté fait que le pretexte qu’ils en prirent, 
•fur la quantité d’impôts dont ils étoient ac- 
cablez, mais que le véritable fujet fut l’am- 
bition du Parlement , qui pretendoit aug- 
menter fon autorité; Il commença donc à 
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vouloir examiner tout ce que V ôtrc Majefte 
fai foie dans fon cabinet , 8c quoiqu elle lui 
défendit de s’afiembler pour autre chofcque 
pour juger les procez de vos fujets , il n*ut 
point d’égard à vos commandemens. Il don- * 
nades arrêts contre les Edits, que la necenite 
de vos affaires detnandoit qu’on publiât, 8C 
■cela mit le Roiaume dans une fi étrange con- 
joncture, que l’Archiduc prit Fûmes, Ettere 
&c Lens.Le Prince de Condè que V ôtre Ma- 
jefté envoia contre lui , a voit pris Ipres des 
le commencement de la campagne , & il re- 
prit Ettere, 3c lui donna la bataille de Lens 
xpTil gagna. V ôtre Majeflè à qui un rel fuc- 
-cez donnoit de nouvelles forces, s’en fervit 
pour reprimer la {édition. Elle fit arrêter les 
Ghefs des rebelles au fortir du Te Deuw> 
qu’on avoit chanté à N ôtre Dame,pour ren- 
dre grâces à Dieu de cette victoire. Mais au 
lieu que cette aCtion de’ vigueur eut le fuc- 
cez que vous aviez lieu d’en efperer , elle 
porta la rébellion à un point que vous eu* 
tes lieu d’en être furpris. Les Parifiens pri- 
rent les armes en faveur des prifonniers , 8c 
aians fait des baricades par toutes les rues, 
jufques à cent pas de vôtre Palais , ils vous 
obligèrent de les relâcher. Je tire le rideau 
iur un fou venir fi defagrcable pour vous, 8c 
fi honteux à leur mémoire. Si l’on en eut cru 
la Reine,éllen’y auroit jamais conféti, &eL 
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Iefoûtenoit, que c’étoit donner une atteinte 
à vôtre autorité y ce qui étoit d’une confe- 
quence terrible. Je crois qu’elle avoit rai- 
fon ; & en effet, cette condecendance ne fer- 
vi t qu’à augmenter l’audace des mutins ; de 
forie qu’ils ne furent pas long-tems fins 
faire de nouvelles demandes. Quoi qu’il en 
foit , cela n’empêcha- pas que l’Empereur ne 
conclut l'a paix avec Vôtre Majcflé , qui 
apres avoir gagné la bataille de Sommer-- 
haufèm , l’avoit réduit dans un tel état , lui 
& ceux qui avoient pris les armes en fa fa- 
veur* qu’ils ètoient perdus fans cela. 

Vous y eûtes le foin des interets de vos al- 
liez, que les Efpagnols avoient tâché de dés- 
unir cravec vous par leurs intrigues : mais 
ce qui eft de plus beau & de plus remar- 
quable , c*cft que vous vous y montrâtes le 
protecteur de la P*eligion Catholique , quoi 
que tous vos Alliez fuflent Proteftans , & 
que cela fut capable de vous broüiller avec 
eux. L’Empereur au contraire * n’y eut foin 
quedefes interets , ôc oublia entièrement 
ceux de la Religion , dont neanmoins il 
avoit fait parade piufieurs fois pendant b 
cours de la guerre : mais il y a bien de la 
di fference entre les effets & les paroles , ce 
qui nous aprend que pour ne fe point trom- 
per , il vaut bien mieux s’en raporter à l’un 
épi’à l’autre. 
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Ce traité , dans lequel V ôtro ’Majcftê fé 1 
montra plus ferme pour l’intérêt de fes Al- 
liez que pour les Tiens , lui aquit l’amitié de 
tous les Princes de l’Empire , qui commen- 
cèrent à le regarder comme leur Prote&eur. 

Ils n ûrent plus de crainte <î|ue l’Empereur 
•étouffât leur liberté, ni qu’il revint des P rin- 
ces, qui, à l’exemple de Charles-Quint , en- 
trepri fient de les afliiiettir . Que le Marquis 
de Louvois a eu tort de troubler une harmo- 
nie fi neceffaire aux uns & aux autres , & au 
moien de laquelle l’Empereur nepouvoit ja- 
mais concevoir que des efperances inutiles! 
L’on peut dire même qu’il faut que l’impru- 
dence de ce Miniftre ait été bien loin , puif 
que nonobfbnt les juftes ombrages que tour 
l’Empire doit concevoir de la puiffâce de Sa 
Majefté Impériale , il en a fi fort maltraité 
cous les Membres, qu’ils font tous prêts à fe 
réunir contre Vôtre Majefté. Beaucoup de 
Politiques s’en étonnent neanmoins, & pré- 
tendent qu’aiant bien plus à craindre de fon 
côté que du vôtre , ils prennent le méchant 
parti : mais pour erre de leur fcntimerit , if. 
faudroit que l’on ne fçûr pas ce que vôtre 
Miniftre exige d’eux à toute heure : il ne leur 
parle plus que le bâton à la main, & comme 
des Souverains ne font pas acoutumez à être 
traitez de la forte, ‘ils croient que s’ils 
ont des fers à éviter , ce font ceux qu’on 
leur prefente d’une main fi rude. 
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- ^ Votre Majefté encore porta la guerre en 
Italien on obftant les grandes affaires qu’elle 
avoir dans le cœur de fon Etat : mais les Efi 
pagnols aiant fait prifonnier le Duc de Gui- 
fc j & pacifié les troubles de Naples , ils fi- 
rent lever le fiege au Duc de Modene qui 
avoir afliegé Crcmone , après être entré dans 
les interets de Vôtre Majefté. Cependant 
ils manquèrent une entreprise qu’ils aboient 
fur Marfeille, où ils prevendoient brûler vos 
vaiflèaux qui étoient dans le Port , &c fc fai- 
firdela Ville , où ils avoientplufieurs Bour- 
geois qui ctoient d’intelligence avec eux. 
Vôtre Majefté à qui cela étoit de la dernière 
confequencc , fit punir les -plus coupables , 
& pardonna aux autres , afin que par fâ bon* 
té on fût induit à ne pas manquer à l’cbcïf» 
fancc qti’oh lui devoir. Mais les attentats 
continuels du Parlement , étant d’un pé- 
chant exemple pour ceux qui avoient mé- 
chante volonté 3 l’on perdit en beaucoup 
d’endroits le refpeéb qu’on lui devoir. Cela 
fit meme que les Holandoisjque V ôtre Ma- 
jefté , à l’exemple du Roi vôtre Pere 5 éc dé 
Henri IV. de glorieufe mémoire , avoir fe- 
courus contre les Efpagnols , s’accommodè- 
rent avec eux. 

Vôtre Majefté nonobftant tout cela foû- 
tint encore la guerre en Catalogne avec 
beaucoup dç réputation 3 vous y fîtes lever 
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le fîege de Flix , qde les ennemis avoient for- 
mé , 8c vo-us vous îendites maître de Torto- 
fe , en prefênce d'une' armée ennemie , com- 
mandée par Mcllo , qui cftoit pafle de Flan- 
dres en ce païs- là. Vôtre gloire qui auroit 
ètè au plus haut point fans la rébellion de 
vos Sujets, s’acrut encore merveilleufement 
par la vidoire que remporta dans la Medi- 
terraanée vôtre Armée navale , quoiqu’elle 
fut beaucoup inferieure à celle des ennemis: 
car elle n’eftoit que de vingt-neuf yaifïeaux, 
au lieu qu'ils en avoient quarante-deux. Ce- 
pendant cette inégalité n’empêcha pas que 
vous n k en coulafliez trois à fond j ÔC h la 
nuit ne fut point fur venue, ilcftoit àcr^indre 
pour eux qu*ils n*en perdi lient davantage. 

Tant de grandes affaires fuffifoient pour 
ocuper vôtre cfprit *, mais comme il efl roû« 
jours tendu au bien de vôtre Etat , vous le 
portâtes encore à ce qui fe pafloiten Polo- 
gne , où le bruit de vôtre nom furmonta les 
brigues des Efpagnols qui y voulurent fai- 
re dire un Roi qui fût dans leurs interets. 
Ils en eurent cependant hydementi , 8c Cà- 
fimir qui cfloit frere du défunt , fut préféré à 
celui qu’ils propofoient , dont; il en eut tôt** 
te obligation à V ôtre Majeftè.. 
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CHAPITRE II- 

•*' - 4 

Contenant ce qui dejl pafjè depuis la Guerre de 
Taris , jujquà UVaix des 
V innées, 

' ’i • % f * * -, * 4 

L Es entreprifes du Parlement augmen- 
tant tous les jours, nonobftant les foins 
continuels que Vôtre Majefte aportoit pour 
les reprimer, il y auroit eu la de roiblefl'e aies 
diflunuler davantage , ce qui vous fit refou- 
die à Fen punir. V ous forcîtes donc de vô~ 
trie Ville de Paris , qui trempoit dans la ré- 
bellion , & vous. étant retiré a S. Germain 
en Laie, vous la fîtes bloquer par vôtre Ar- 
mée de Flandres, commandée par le Prince 
de Condé. Cette punition de voit faire ren- 
trer les Mutins dans le devoir, mais leur au- 
dace étoit fi grande aufli bien que leur defo- 
beïifance y qu’ apres avoir excité les autros 
Villes de vôtre Roiaume à prendre leur par* 
ti ,. ils le firent fur leurs propres forces pour 
refifter à Vôtre Majeftè. 11 n’y eut point 
jufques au Coadjuteur, qui oubliant fon ca* 
ractere leva un Régiment contre vous. Le 
Duc de geaufort qui s’eftoit fauvé de prifon 
fut pareillement un de vos plus cruels enne- 
mis. Le Prince de Comifrere du Prince de 

B 5 


! 


54 Teftxmtnf fùlItîjM 

Çondè prîc aufli . les . armes cancre Votre 
Mijefté. La DachçjTe de . Longueville fa 
fceur,avec b Duc ton mari, fi: rengea de mê- 
me du parti du Parlement , 6 c y attira, avec 
elle , par. fa beauté , le Prince de Marfillac, 
qui en écoit bien plus épris que du défit de 
fignaler fa dcfobeï fiance. Mais cette pafiion 
qui aveugle a un point quon ne le connoit 
pas foi-mêmé, lui St oublier b refpeét qu’il 
avoir toujours eu pour Vôtre Majëfté , èc 
dont il devoit être encor mieux inftruit 
que les autres , parce qu’il avoir infiniment 
de l’efprit. 

Ce ne fut pas le feul mal que l’amour fit 
à Vôtre Mijefté : la jaloufic que le Prince 
de Marfillac avoir contre le mari de cette 
Princefie , jointe à la crainte qu’il ne vint 
à découvrir ion amour,fit qu’il ne lui donna 
point de repos qu’il ne fut pafle en Norman- 
die , où il fit révolter cette Province dont il . 
étoit Gouverneur, Voila comment cette 
pafiion joue des reflorts qu’on atribue fou- 
lent à l’ambition faute d’aller jufques à là 
fource ; mais elle eft bien dangereule & en 
même tems bien blâmable , quand elle notfs 
fait ainfi manquer à ce que nous devons à: 
nôtre Maître , à qui nous fonfrmes liez fi é- 
troitemenr,que nous ne fautions lui être iri- 
fidelles, fans l’être en même tems à. Dieu, • ' 
Le blocus de Paris ne fit pas tout Fefc 
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que VÔtjre Majefté pretendoit -, & 
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cette grande Ville iouffrit extraordinaire- 
ment 3 le Parlement l’entretint dans une fi 
grande averftondc vôtre Miniftrc , qu’elle 
ofa . vous demander fon éloignement pour 
mettre lès armes bas. Cette proportion in- 
folente fiit accompagnée d’autres de même 
nature : mais comme la refolution de ces mu- 
tins ne répondoit pas aux efperances qu’ils 
avôient conçues de faire la loi à V être Ma- 
jefté -, ils eurent recours aux ennemis de l’E- 
tat pour leur procurer du pain jdont ils man- 
quoient. Car vos troupes feri oient la Ville 
de 11 prés qu’il y valoir un prix txcdïif , de 
forte que fans un promt fecours , ils al- 
loient tomber dans une étrange nccelïité. 

' Vôtre Majefté ne put apter.dïe ces mar- 
ques terribles de leur rébellion 3 fans en être 
touchée fenfiblcment ôc comme il lui êtoit 
d’une grande' con fequ en ce dans la conjon- 
cture Bcheufe où elle étoit de ne pas laifler 
entrer les ennemis dans le ç ceur.de fon Etat: 
elle fit une démarche qui fit r’entrer leParle- 
merit en lui-même. Elle lui envoi a un - Hé- 
raut d’ Armes pour lui faire quelques propo- 
rtions 3 furquoi s’étant aflèhiblé , il crut tc- 
pareren quelque façon ce cju’il avoit fait en 
r’envoiant ce Héraut fans l’ecouter. Mais il 
afleura en même rems Vôtre Majefté que 
l’audience qu’il lui avoit rcfufée ne venoit 
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que du profond. refpcârqjLÛ il a voit pour Et- 
le „ parce qu'il ne lui apartenoit pas de re- 
cevoir un tel p :r Tonnage , qui ne s’envoiôit: 
jamais qu’aux- Souverains. 

Ce retour à Ton devoir , donna matière à, 
VôtrcrMajcfté de l’exhorter à mioix faire à; 
l’avenir qu’il n'avoit fait par le palTé , 8c la 
conjoncture voulant que vous diilimulaf- 
llcz les attentats énormes qu’il avait fiits à: 
vôtre autorité , vous lui accordâtes, une am- 
niflic , & à.ceuxqui ayoient fui vi Ton partie 
Les ennemis. ne manquèrent pas de profi- 
ter de ces déformes . Le Duc ae Lorraine ,, 
que le Roi vôtre pere avoir chafié de foi\ 
païs , pour avoir manqué plufieurs fois aux 
promcllcs qu’il lui -avait fiiccs,yr r’entra avec 
une armée & Ce. rendit maure de quantité 
de Villes. Il c^oit même comme afliiré: da 
reprendre Mançi „donr le Marquis de la Fer- 
te «voit diverti les vivres par Ton avarice.. 
Mois ce Marquis qpi vit qu’il y alloit de fa 
tête y revint ptoiqptcmcnt , 8c y fir porter 
toute la recoke q(\i fe fit aux environs. H 
remédia par ce njpicn au mal dont il a voit 
penfé être caufc * furquoi Vôtre Mnjefté 
aufli. bien que cous les autres Monarques 
ont à rcflêcnir > que quand un fujet préféré 
ainfi fon intereft: particulier au leur il elfc 
nonfculemcnt indigne des. grâces qu’ils au- 
roient envie de lui faite ,, mais,,qu’ils font 
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tcfporîfables encore des maux qui en a ri- 
vent à leurs peuples ; car il eft aifé 'de voir 
combien ils (buftrcnr de l'autorité des gens 
de cette nature , qui en ruinent cent m lies 
pour ^enrichir. Cependant la conjoncture 
ne permit pas à Vôtre Majeftêd’y aporter 
tout l’ordre qu’elle au roi t fait dans un autre 
tems. Outre que ce Marquis Ce conduifit fi 
fagement dans quelques entreprifes , que la 
prudence & fon courage firent oublier en 
quelque façon fon avarice» 

Ces entreprifes du Parlement ne ceflerent 
pas y quoique V ôtre Ma je fié eux eula bont£" 
de lui pardonner. Cependant elles ne furent 
pas fi loin que celles du Parlement d’Angle- 
terre , qui eut la felonnic de faire couper la 
tête à fon Roi. On ne vit jamais V ôtre Ma- 
jeiîé fi en colere que quand Elle aprit cette 
nouvelle : mais les grandes affaires qu’elle 
avoit , l’cmpêcherent de punir un fi noir at- 
tentat :£1 le- le trouva afièz embarafieeà re- 
fifier à 1‘ Archiduc qui reprit Ypres & fàint 
Venant , pendant que le Comte d’Harcôurt . 
fut aflîegçr Cambrai ; mais cette entrepri le 
ne lui reiifilt pas , & aiant été obligé aele- 
ver le fiege ^ilattaqua Condé qu’il prit pat 
çompofition. Maubeuge lui ouvrit (es por- 
tes enfuite;de forte que les ennemis n’au- 
roienrpaseu tropdequoi fe vanter s’ils n’üfi- 
fenr mieux fait leurs affaires en Catalogne*. 
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L’éloignement de cette Province où Vô- 
tre Majcflé ne pouvoir envoier des troupes 
qu’à grands frais ,ne lui aiantpas permis de 
remplacer celles qui y étoient peries l*année 
précédente a les ennemis s’emparèrent de 
Conftantin , de Salo Sc de Sirgcs , mais le 
Comte deMarciiv rompit leurs mefures tou- 
chant Barcelonne , dont ils pretendoient fe 
faifïr pareillement. En Italie vos affairés re- 
çurent aufïi un échec confidcrable le Duc 
de Modene qui avoir peur que la guerre de 
Paris ne vous mît hors d’ctàt de lui donner 
îe fecours dont il avoit befoin 3 abandonna 
vôtre parti , dont s’enfuivit la perte deplu- 
fieurs poftes importans , qui avoient coûté . 
beaucoup de peine 5 c beaucoup de monde. 

Mais fl-étoit plus important à V ôtre Ma- 
jefté de rétablir le calme dans fon Royaume, 
qüe de conferver des conquêtes fi éloignéer. 
C’eflpourqüoi apres avoir réduit la ville de 
Paris a fonobcïflance y ÔC pourvu fiiffifàm- 
mënt la frontière de Picardie que les enne- 
mis menaçoient , tout fon but ne fut que de 
fo ûmettre la Provence ôc la Guienne , où il 
s’étoit élevé des fcditions,à l’exemple de là 
capitale de vôtre Roiaume. Vôtre Majeflé 
* en vint à bout heureufement ; Ôc comme el- 
le avoit eû le bonheur de détourner un ora- 
ge qui fe formoit fur ,1a frontière d’ Allema- 
' gne , où le V icomte de T urenne a à la fufci- 


N 


delA't Colbert. Ch. II. 39 

tatîon de (on frere , tâchoit de débaucher les 
croupes qu’il commandoit , vôtre Etat au- 
foit repris Ton premier luftre ,fi le Prince de 
Condé n’ût pas mis à fi haut prix les fer- 
vices qu'ifavoit rendus à vôtre Majeftê ,qu’il 
Vous fut rmpoflible de le fatisfaire. 

Son ambicion ne lui permit pas de foufFrir 
fans murmurer , le refus qui lui avoit été fait 
de quelques grâces : fil en arracha d’autres 
pour fes parens qui avoient pourtant porté 
les armes contre Vôtre Majcflé , qui en cet- 
te qualité étoient plus dignes de punition 
que de recompenfc , la prudence voulut que 
vous diflimulaflièz tous ces attentats , où il 
yavoic du danger de s’opofer , à caufedu 
crédit que les grandes aétions lui avoient ac- 
quis l'ur les gens dé guerre. L’intelligence 
qu’il entretenoit d’ailleurs avec de certaines 
gens à qui Ton avoit donné le nom de Fron- 
deurs, parce qu’ils fe declaroient en tout SC 
par tour contre Vôtre Majeftc , vous fit mar- 
cher bride en main dans le jufte refièhtiment 
qui vous animoit coritre lui : mais vôtre Mi- 
nière aianr trouvé le moien de femer de la 
defunïdn parmi eu* par un tour d’Italien,& 
qui ne pou voit être pardonnable,que parce 
qu’il afilirok la liberté de vôtre Etat , vous 
vous refolutes de faire arrêter ce Prince , ce 
qui fut exécuté avec beaucoup d’qdreflè. 1 

V ôrre roiniftre avoit fi peur cependant qùc 
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vous manquaflïez vôtre coup , qu'il fc tint 
tout botté pour partir à l’heure meme, mais 
le fuccez aiant répondu à fes efperances il fc 
ra Aura, de forte qu'il ne futpTus queftion que 
d'empêcher les fuites que pouvoit avoir ur> 
coup fi hardi, mais V ôtre Majefté y pourvût 
en faifantdcux chofes tout à fait jnecefTaires; 
l'un de donner connoiflance à vos peuples 
des juftes raifons que vous aviez eues de le 
faire arefter : l'autre de marcher vous-même 
oùilparoilToic avoir plus d'arnis, & où par 
confequent il y avoit plus d'aparcnce dç 
révolté. 

• Que la prudence. Sire, eft une belle çho- 
{jp ! on accufoit déjà V ôtre Majefté de man- 
quer de reconnoilfance envers un fiïjet qui 
lui avoit rendu de fi grands- fer vices «.vôtre 
Miniftre pareillement paftoit pour un ingrat 
dans l’eiprit de tous-vos peuples,qui fa voient 
que fans lui il fc feroit mis dificilementàcou- 
verr de la haine des Pariftqns & du Parle* 
ment Mais quandils fçïircnt que fes fêrvices 
^voient efté recempenfez. de la charge de 
Grand Maître de la Maifbnde vôtre Majç** 
fté , des Gouvernrmcns de Bourgogne , de 
Eerri & de Guiennc,. de la propriété des do* 
maines de Clermont, Stenar & Jammets.du 
Pont-dé l’ Arche & de Dieppe , qu'il avoit 
fait donner au Duc de Longucville,de Dan- 
villers & du Gouvernement de Champagne 
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pour le Prince de Conti , & d’une infinité 
a autres grâces , tant pour lui que pour Tes 
eteatures, il n’y eût perfonne qui ne tournât 
k médaillé, & qui ne dît hautement, que s’il 
y avoir quelqu’un qui fût un ingrat , ce ne 
pouvoir erre que le Prince de Condé. 

Le voiage que vous fîtes premièrement en 
Normandie,puisen Bourgogne Sc en Guien- 
ne,fervit aufli à pacifier ces Provinces*où les 
créatures de ce Prince>foûrcnuë$ des amis du 
Prince de Conti & du Dqc de Longueville, 
que vous aviez fait arrêter pareillement , tâ- 
choient d ? animer les peuples contre V être 
Majeftè. Vous ne jugeâtes pas à propos 
d’aller vous-même en Berri,ou le danger ne 
paroiffoit pas fi grand •, parce que cette Pro- 
vince eft enclavee au milieu du Roiaume , 
& qu’elle ne pouvoit pas recevoir de fe- 
cours desEfpagnols qui ne Ce tenaient allerte 
fur tant d’evenemens favorables pour eux * 
vous y envoiâces le Comte de S. Agnan , 
qui la contint dans l’obeï (Tance qu'elle 
vous devoit , mais qui ne fe trouva pas afl’cz 
{prt pour chaffer le Marquis de Pcrfan de 
Montrond , place forte qui apartenoit au 
Prince de Condé. 

Qu'il eût été agréable à V ôtre Majeftè de 
pouvoir donner ordre auflï facilement par 
tous les autres endroits où il y avoit à crain- 
dre. Mais le moicn parmi tant d'affaires, dont 
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elle étoit accablée *, & où un autre anroit 
fucombé.LeVicomte de Turenne qui s’éroic 
retiré auprès de l’ Archiduc, apres avoir man- 
qué Ton coup , vint à Stenai où l’amour qu’il 
prit pour laDuchcfle de Lôgucville ne l'em- 
pêcha pas de vouloir entrer dans le Roiaurae 
a la tête d’une armée qu’il leva de l’argent 
que lui prera î’ Archiduc, & des pierreries de 
fa maîtreflè qu’il mit en gage chez les Juifs 
de Mets. Il prétendoit pendant ce tems de 
defordre & de confufion , trouver moien de 
l’entrer dans Sedan , que le Duc deBoiiillon 
fon frere avoir donné au feu Roijiour fauver 
(a vie qui étoit en grand danger, a caufè qu’il 
étoit entré dans le traité de Madrid. Il s ap- 
procha donc de cette place où il efperoit que 
k fou venir de fes Ancêtres lui feroit trouves 
des amis. Mais chacun fc contint dans le de- 
voir , & comme elle étoit bien munie , & 
qu’il y avoir un brave homme qui y com- 
xnandoit avec une bonne garniîbn , il fut 
obligé de tourner fes armes d’un autre coté. 
• S’il elt permis de faire quelques reflexions 
fur fon attente , il me femble qu’elle étoit 
bien mal fondée , ou du moins que les Habi- 
tans de cette Ville euflent pris un méchant 
parti, de preferer la domination de fa Mai fon 
a celle de V otre Mâjefté. En effet , c’cfl: un 
malheur pour des peuples d’obeïr à de petits 
Princes,qui n’étanspas en état par leurs pro- 
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pfes forces daflurer leur fortune , font dans 
une continuelle obligation d’avoir recours S. 
celles d’autrui. Parce moien ceux qui leur 
font fournis fe ' trouvent éxpofez fans in- 
terruption aux malheurs de la guerre ; de 
forte qu’ils femblent n’être faits que pour 
être en proie aux uns 8e aux autres, mai* 
on ne craint rien quant on eft fous la domi- 
nation d’un grand Roi , 8e s’il s’élève quel- 
que orage , il ne tarde guere à le diffiper. 

Ce ne fut pas feulement v^tre frontière de 
Champagne qui fe trouva menacée , celle dé 
Picardie le fut pareillement, les Elpagnols y 
parurent avec une armée , 8e s’étans rendus 
maître du Catelet 8e de là Capelle, ils tentè- 
rent Guifc,où ils jugèrent à propos de ne pas 
perdre de tems, parce qu’ils vouloient fo join- 
dre à l’Archiduc 8e au* Vicomte de Turennc 
qui étoient entrez en Champagne. LcVi* 
comte de Turenne qui favoit déjà prendre 
le meilleur parti , s’avança jufques à la Ferté 
Milon,dans le deflêin de venir tirer le Prince 
de Condé qui étoit à V incennes . Mais V ôtre 
Majcftê aianc rompu fes mcfurcs en le fai- 
fànt transférer à Marcouffis, 8e de là au Ha- 
vre de Grâce, il fut obligé d’aller rejoindre 
l’ Archiduc qui s’étoit emparé de Rhetel Se 
de quelques autres Places, 

‘La Champagne qui gemiffoit fous la tiran- 
nie desEfpdgnols qui mettoient tout à feu 5c 
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i fang , prît les armes & groffit l’armée du 
Maréchal du Plcffis , que V ôtre Majefté 
avoitenvoié pour prendre garde à cette fron- 
tière. Il crût avec ce fecours pouvoir re- 
prendre Rhetel , & y aiant mis le fiege , 
PArchiduc entreprit de le lui fjaire lever, c’é- 
toituncoupdc partie pour V ôtre Majefté, 
a qui la défaite de vôtre Armée ètoit d'une 
étrange fiiite. Neanmoins comme il vous* 
croit impoffible de voir plus long-tems les 
ennemis dans le cœur de vôtre Etat , vous 
«nvoiâtes]e Cardinal Mazarin vers ce Ma- 
réchal, pour fur la connoiftancc qu'il auroit 
lai-même de vos forces, ordonner la batail- 
le ou la retraite , La crainte qui lui étoit na- 
turelle lors qu'il y avoit quelque péril , fit 
opincrd'abord qu'ilnefaloit rien ha farder ; 
mais le Maréchal du Pleflis lui faifant voir 
la confequence qu’il y auroit de donner cet- 
te marque de foiblefle , le combat tut rcfolu 
dans le Confeil de guerre , où ce Miniftre fe 
trouva. 

Ainfi le Maréchal du Pleflrs aiant levé le 
liege de Rhetel marcha aux. ennemis , qui 
venoient de grofîir leurs Troupes de celles 
du Duc de Loraine. Le combat fut rude ôc 
opiniâtre de part de d'autre.. Cependant 
Dieu vous en donna une victoire fi entière, 
que le Vicomte de Turenne fut obligé de 
^enfuir lui dix-feptiemc , fe trouvant a ban- 
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donné de toutes fes troupes : car l’ Archiduc 
avoitpiiê bagage des premiers, & l’avoit 
laide feul pour démêler cette fiifée. Peu s’en 
falut qu’il ne fut pris dans la longue retrai- 
te qu’il avoit à faire , & ou il fut pourfuivi 
vivement , mais aiant. deffendu fa vie & fa 
liberté, aux dépens de ceux qui l’ataquoient, 
il fe fauvaà Bar-le-Duc , où on crut en le 
Volant ariver, qu’il ètoit percé de pluitcurs 
coups , tant il étoit couvert de fang. Mais 
il Ce trouva que c’étoit de celui de vos fi- 
dèles Sujets qui avoient rejalli fur lui. 

V être Majefté aprit cette vidtoire avec 
une joie indicible , & aiant envoie le bâton 
de Maréchal de France aux Marquis d’ Au- 
moflt) d’Hoquincourt & de la Ferté , qui 
s’etoient extrêmement diftinguez dans cette 
journée , ce fut dequoi exciter les autres à 
iuivre leur exemple. Car il n’y a rien qui ani- 
me plus vôtre Nobleflè que les honneurs 
que vous lui donnez , & les François font 
faits d’une maniéré qu’ils facrifieroifent mil- 
le vies , s’ils en avoient autant , pour le fer- 
vice de leur Roi , quand ils en ont une belle 
parole,ou qu’il les élevent à quelque dignité. 

C’eft auffi pourquoi. Vôtre Majefte eft fi 
aimée de fes Sujets, Elle quia le fecret, mê- 
me en refufant , défaire qu’on lui eft obligé 
de la maniéré qu’elle refufe.Car il faut qu’un 
Prince n’ait pas le don feulement de fe faire 
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crairidre,mais encore celui de ic faire aimer. 
En effet , la crainte fans amour dégénéré 
bien-tôt en défiance, étant capable de fai- 
re aprehender que celui qui doit, être pere 
£c maître tout énfemble, nevcüi le devenir 
un Tiran *, & ce foupçon eft fi dangereux à 
imprimer , qu’il n’y a rien qu’un Roi ne 
doive faire pour ne le jamais donner à fes 
peuples. v 

Si le parti que Mr le Prince de Condé 
avoit en France caufà ainfi du préjudice à 
Vôtre Majefté fur les frontières de Picardie 
& de Champagne , il lui. ,en : fit encore da- 
vantage en Itatie, où il fut impofïible de fe- 
courir Piombino & Portolongonne. qüi re- 
tombèrent par ce moicn fous la puiflanœ 
des Efpagnols. Vôtre Majefté à qui la con- 
servation de la Catalogne étoitplus impor- 
tante, y envoia le Duc dé Mercœur , qui fe 
faifit du Comte de Marcin , creamre de Mr 
le Prince de Condé , &c qui faifoit tout Ion 
pofïible pour débaucher les troubles que 
vous aviez en ce pais- là. Cette prévoiance 
iàuva -Barcelonné / où les ennemis entrete- 
noienl quelque i intelligence , aiant fort à 
■cœur de recouvrei perte place. Cependant 
•comme le Duc de Mercœur n’èroit pas un 
grand Capitaine, &C que d’un autre côté fê- 
tai de vos affares ne voiis âvoit pas permis 
"de lui: donner uii grand; ftcours > tour laii- 
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gnit en ce païs-là , ôc vôtre réputation com- 
mença beaucoup à y déchoir. 

On ne peut pas cependant imputer à V ôtre 
Majefté le mauvais choix qu’il avoir fait de 
; ce General. C’étoit une intrigue de Cour qui 
: vous avoRobligé à le préférer à beaucoup de 

1 Capitaines plus expérimentez. Mais comme 
vôtre Miniftrc s’etoit racommodé avec le 
Duc de Beaufort & qu’il étoit fon aîné, il lui 
i; avoir fallu faire part des grâces dont on étoit 
convenu par ce racommodement. Outre ce- 
1 la, le Cardinal Mazarin fongeoit à lui faire 
époufer une de fes nieces , & dans cette vûe il 
. aimoit bié mieux l’élever qu’un autre. V ôtre 
Majefté étoit encore trop jeune pour s’aper- 
cevoir du préjudice quelle recevoir par là,&- 
combien il eft dangereux qu’un Miniftre pré- 
féré ainfi fes interets à ceux de fon Maître : 
Mais grâces à Dieu, vos yeux n’ont pas mis 
long-tems à s’ouvrir fur un article j(i délicat, 
& jamais Prince ne fçût mieux que vous dé 
donner aux perfonnes des emplois qui leur 
conviennent.- ! • 

Ce ne fut pas k feule faute que fit le Cardi- 
nal Mazarin. L’envie qu’il avo itd’ être feu 1 
tout puiflant dans le Roiaume, lui fitchet- 
cher à amufer ceux dont il s’étoit fervi pour 
perdre Mr le Prince de Condé. L’Eveque de 
Langres favori de Mr le Duc d’Orléans vô- 
tre oncle,fans la participation de qui ce P rin- 

. . . 



4? T e(ldmem VoJttiejue 

ce avoir éré arrêté , ne le lui avoit pas par- 
donné depuis ce temps-là ; ainfi s’étant joint 
aux autres envieux de la fortune de ce Mini £ 
tre , ils firent des brigues pour le perdre. 

Le Parlement qui vouloit à toute force au g*-' 
menter Ton autorité , & qui étoic perfiuuîé 
que le tems de vôtre minorité y étoit propre 
y entra. Il fe tint donc divers confeils là-def. 
fus,où il fut refolude demider à V ôtreMa- 
jefté l’élargi flement de Mr le Prince de 
Condé & de Meilleurs fes freres , avec l'ex- 
pulfion du Cardinal Mazarin. Vôtre Maje£ 
té s'y opofa avec une fermeté digne de Ion 
grand courage * mais Mr le Duc d’Orléans 
vôtre oncle s’etant mis à la tête de ceux qui 
vouloient la perte de ce Miniftre , & tous les 
ordres du Roiaume fe trouvant de même 
fentiment , vous fûtes obligé de leur acotdet 
par politique, ce que vous ne pouviez ap* 
prouver dans vôtre cœur. . > 

I Le Cardinal Mazarin fe voiant -obligé de 
•fortir du Roiaume , fe voulut faire uninerite 
auprès de Mr le Prince de Condé de fou” 
éîargilTement. Il le fot trouver au Havre de 
Grâce , 8c lui porta une lettre de cachet antU 
datée à celle que l’on avoit été obligé d’expe- 
dier pour ie faire fortir. Mr le Prince qui 
avoit été inftruitpar Perraut , Intendant de 
faMaifon ( qui avoit cin>ermiffion de l’aller 
voir , fous pretexte du Teftament de Mada* 

me 
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me fa mère ) des rc (Torts quon fai Toit joiier 
pouf (etife rdeprifon , y attribua la civili- 
té qu’il avoit de venir lui annoncer lui-mê- 
me cette bonne nouvelle. Cependant quand 
il én aurôit douté , il lui eût été impoflibledc 
n en pas avoir du foupçon, à toutes les pro- 
teftarions qu’il lui fit d amitié, & aux baflef- 
fes dont il fe fer vit en lui demandant la 


Mr le Prince de Condé nes*emporra nul • 
Icméntcdntrejujl, foit qa il le jugeât indi- 
gne dé fa côlere , ou que la joie qu’il avoir 
ae fe voir en liberté adouçit le reflentimenc 
qu’il àvôit de faprifon. Le Cardinal Maza- 
rin fe fêtirâ chez T Ele cteur de Colognè,pen- . 
dant que Mr le Prince revint à Paris , où il * 
fût reçu comme en tri omphe,quoi qu’on eût 
fait des feux de joie par toute la Ville lors 
qu’il avoit été arrêté : mais l’inconftance des 
pèuples a toujours cfté telle , à moins qu’on 
ne lâche les fixer par une eftime dont on ne 
Jciir donne jamais lieu de fe démentir ; mais 
du moment qu’on s’écarte ou à droit ou à 
gaüche, ils en reviennent anfli- tôt à leur in- 
clination. Or Mr le Prince qui avoit eflé 
adoré de ce peuple pendant qu’il avoitcom- 
bâtfti avec tant de réputation contre les en- 
nemis dé vôtre Etat, avoit perdu leurs bon- 
nes grâces lors qu’il avoit pris les armes con- 
tré lùi. C’ètoît neanmoins ne fe pas rendre 
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juftice , ni nela pas rendre pareillement à ce 
Prince , car il ira voit fait qu’obeïr aux or- 
dres de V ôtre Majeftê en le panifiant de la» 
felonme^laquelle étoitfi grande, qu’il ne de T . 
voit pas être traité autrement que Jies plus , 
cruels de vos ennemis. 

Le Parlement donna divers Arrêts contre 
vôtre Miniftre, fans en confillter en aucune 
façon Vôtre Majeftê. Il fit vendre fa Biblio- 
teque à l’encan, mit fa tête à prix , & fit mil- 
le autres chofes femblables que Vôtre Ma- 
jefté diffimula prudemment^ parce que c’eût 
été Une faute grofliere de s’opofer à un tor- 
rent, qui n*ètoit pas moins furieux que ceux 
que nous voions tomber des montagnes 
avec tant de rapidité.' ' 

' Vôtre Majeftê pardonna cependant au 
Vicomte de Turènne , qui aiant reconnu fa 
faute lui en vînt demander pardon. Mr le 
Prince de Condé Ce trouva tout puifiant a- 
pres cela j mais la bévue qu’avoit fait vôtre 
Miniftre en ne tenant pas parole à ceux qui 
a voient été de part avec lui pour le faire ar- 
rêter,* ne Un étant pas ttn exemple allez puif- 
faut pour ne pas tomber dans la même fau- 
te, il commença à meprifer fes amis. Le Vi- 
comte ‘de T urenne fut un de ceux qui en fi- 
rent le pl ûtôt Texperience *, car l’aiant prié 
de ‘frire donner de bons quartiers d’hiver à 
quelques troupes qui étoient comme à lui > 
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quoique Vôtre Majefté les paiât il n’eut 
aucun égard à ce qu’il lui demandoit : il fût 
même qu’il le railloic fur l’amour qu’il avoir 
pris pour fa fœur,8c qu’il en faifoit une gor- 
ge chaude avec ceux qui étoient le plus avant 
dans fes bonnes grâces. Il en ftit piquéjuf- 
ques au vif j de forte qu’il vint trouver la 
Reine vôtre Mere 9 à qui il promit que rien 
au monde ne feroit capable de le faire re- 
tomber dans la faute qu’il avoit faite , qu’il 
feroit à l’avenir tout ce qu’il falloir faire- 
pourenefacer le fou venir, de que Sa Majefté 
pouvoir conter fur fa fidelité. 

Il vous en dit tout autant , 8c obligea le 
Duc de Boüillon fon frere de vous faire la 
mêmeproteftation. Cet exemple nous apréd 
combien la raillerie eft dangereuse, de à quoi 
elle porte un grand courage : mais cette re- 
flexion eft inutile à Vôtre Majefté. Elle n’a 
jamais dit mal de personne , de quand elle 
patle de fes plus grands ennemis , .ce n’eft 
que par les beaux endroits par où elle les 
connoît. Il ne faut point non plus fonger II 
médire devant clle,en quoi elle a fort grande 
raifon , puifque c eftprelque la même choie 
de faire une medifance ou de l’aprouver. 

Mr le Prince de Condé fit encore une au- 
tre faute confiderable : Il avoit promis au 
Duc de Beaufort , à la Ducheflc de Chevreu- 
fe j de au Coadjuteur * que pour feureté que 
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leurs interefts (croient les mêmes à l’avenir, 
le P rince de Conti épouferoit la fille de cette J 
Princefle. Cette promefle qu’il avoit faite 
étant encore en prifon , n’aiant pas été jugée 
fuffifante à la Duché (Te, parce qu’elle parbif 
foit forcée, elle le vint trouver & la lui re- 
mit : mais il lui dit que quand il n’y auroit 
oue la maniéré honnête dont elle en ufoit , 
il ptetendoit que la chofe s’exécutât. Il y 
étoit donc obligé doublement, mais comme 
fon efprit le portoit à ne dépendre de per- 
fonne , il ne fe fouvint bien-tôt plus de cet- 
te obligation , ni même défaire la moindre 
civilité pour en fortir honnêtement. 

Cependant Vôtre Majefté qui ne pouvoit 
aprouver qu’on l’ût forcée de fe défaire de 
fon Miniftre , mettoit tout en ufage pour le 
faire revenir adroitement , & fans que cela 
caufât aucuns troubles dans fon Roiaüme. . 
Mais l’averfion qu’on avoit pour lui , jointe 
aux Arrefts qu*on avoit donnez pour exclure 
tous les étrangers du Miniftere , y auroir ap- 
porté de ladiécultê , fans la méchante con-- 
duite de Mr le Prince , qui augmenta plutôt 
que de diminuer. Etant prefle par le Prince 
de Conti, qui s'étoitenflamépour Mademoi-' 
fellc de Che vreufe , de con&ntir à fon maria- 
ge, il lui dit qu’il n’en feroit rien, & qu’il ne 
vouloitpas qu’il eut le refte du Coadjuteur» 
du Marquis de Laicques & Caumartm. 
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*’ Ces trois hommes la voioienr fôtïvenr, 

& il n en falut pas davantage’ au Prince de 
Conti, pour lui faire croire qu’il difoit vrai. 

Il fe retira à l’heure même , faifant violente 
fur Con amour , & difant de bonne foi à tout 
le monde, qu’il étoit bien obligé à Mr fon 
frere de l’avoir retiré du précipice où il s*a- 
loit ietter.Ce difcours étant raporté à Mada- 
me ae Chevr^ufe , & à ceux qui dévoient ÿ 
prendre intereft,fit plus d’effet pour le retour 
ne vôtre Miniftre,que tout ce que V ôtre Ma- 
jefté avoit pu faire, tant il eft vrai que la for- 
tune fournit des cas imprévus , & qui l’em- 
portent fur toute la prudence humaine. La 
Duchefïe de Chevreufe , dont Ta cabale étoit 
forte , offrit à Vôtre Majefté d’emploier fes 
* ' amis pour faciliter fon retour. Cependant 
' comme vous entriez dans vôtre quatorzième 
année , vous fûtes déclaré majeur , vous al- 
lâtes vous-même au Parlement pour y faire 
enregiflrer la déclaration. Vous y portâtes 
en même tems deux Edits , cjui ferviront de 
marques à la çofterite , de votre pieté envers 
Dieu,& de votre amour envers vos peuples. 

. Le premier, fut contre les blafphematcürs de 
fon S. Nom * l’autre, contre les duels, qiie 
vous jurâtes de faire executet fi régulière- 
ment , qu’afin qu’on ne vous importunât 
point fur ce fujet , vous prîtes les Saints 
Evangiles à témoin, que vous ne vous rctrac- - 
reriez jamais de vôtre ferment, C 3 


i 


-54 •' Teflameni Politique 

V ous ne fîtes pas cependant en cela com- 
me beaucoup de gens , à qui il ne faut que 
peu de jours pour leur faire perdre le fou- 
venir de leurs promefles > car dix ou douze 
ans apres, quelques perfonnes des plus qua- 
lifiées de votre NoblefTe aiant contrevenu à 
cet Edir, vous les auriez fait fervir d*exempl« 
aux autres , s’ils n’ûffent pris le parti de for- 
tir du Roiaume. Mais ce qui eft à remarquer 
davantage, c’ eft que le Pape vous pria pour 
eux , & qu’il voulut vous abfoudrede vôtre 
ferment. Cependant , la dclicateÇe de vôtre 
confcience ne vous permit pas de lui accor- 
der ce qu*il vous demandait , vous crûtes 
que fi Pon pouvoir ainfi trouver grâce au- 
près de vous , ce feroit entretenir ce defor- 
dre , que vous prétendiez arrêter de toutes 
vos forces, outre que vous ne vouliez pas 
qu’il fûtdit,que la recommandation eût plus 
ce pouvoir fur vous que la juftice. 

Vôtre Majefté qui ne pouvoir fouffrir que 
fes peuples lui fi fient la loi , touchant le re- 
tour du Cardinal Mazarin , fe retira de Paris 
pour une fécondé fois. Mr le Duc d’Orleans 
vôtre Oncle, que l’Evêque de Langres tour- 
noit toujours à fon gre , ne le voulut pas 
fuivre , non plus que Mr le Prince , à qui il 
prit quelques jours de là , une terreur pani- 
que qu'on le vouloir arrêter. Ainfi il forcit 
de la V ille. , Sc étant allé dans fa raaifon dç 
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S.Maur,vous fîtes ce que vous pûtes pour' le 
guérir de fésfoupçons: mais comme quand 
on fe fent coupable on ne Te croit jamais a 
l'abri de. la punition, il tint la campagne ' oc . 
fe retira bien-tôt à Montrond. Le Prince de 
Conti, le Prince.de Marfillac fc quelques 
autres fe cantonnèrent en même tems 'ert 
Guienne,8f le Duc de la Rocfiefoucaut aiant 
excité quelques troubles dans le Poitou,vcuis 
eûtes à réduire ces deux Provinces , aufli- 
bien que la ville de Paris, qui fe déclara ou- 
vertement contre Vôtre Majeflé. f . 

Le pretexte de toutes ces révoltés étoir y 
que vous vouliez faire revenir le Cardinal 
Mazarin au préjudice de la parole que vous- 
aviez donnée. Cependant comme la plupart 
des chefs de ce parti étoient en parole avec 
vous de confentir à fon retour , moiennant 
de certaines grâces , l’on ne pût pas ^vous en 
faire acroire fur cefujet , & vous vîtes bien 
que l’ambition avoit plus de part a leur de- 
lobeïflance,que la haine qu ils avoient pour 
ce Miniftrc. ' 

Il fut aifé aux Efpagnolsde faire leurs af- 
faires pendant ce tems-là , de forte ou ils 
reprirent la plus grande partie des places 
que vous aviez conqwifes depuis que vous 
étiez monté fur le T rône.Mais V otre Maje- 
fté qui jugeoit que la confèrvation de fon 
Roiaume iui étoit de plus grande conie- 
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qucnce que tour le refte , courut au plus 
prefle , & flic elle-mcme en Poitou , après 
avoir fournis en perlonne Ie#çrri,où le, P rin- 
ce 4c Condé avoir excité quelques crojbles. 
Cependant elle le déclara ennemi de ion Etat, 
& perturbateur du repos public , aufii -bien 
que tous Tes ad ber ans. Mais cela ne fit ren- 
trer perfonne dans le devoir, & vôtre auto- 
rité etoit fi Fort méprifçe , que le Parlement 
fut deux mois entiers fans gu vouloir enre- 
giftrer la Déclaration, quoique fes intérêts 
panifient difFerens de ceux de. ce Prince,avee 
quiil n’agifioit point de concert. 

La plus Force cabale qui Ce rangea du par- 
• li de vôtre Majqftç fut celle du ,üucjic Ven- 
dôme &C du Coadjuteur. Mais il falut que 
vous les achptaffiez tous deux , ôc ce, ne lut 
qu’en donnant à l’un la charge fl’ Admirai 
de France , & en promettant à l’autre vôtre 
nomination pour le chapeau de Cardinal , à 
la première promotion qui Fe Feroit. Mais 
vous crûtes que ces grâces , toutes grandes 
qu’elles èroienc , n’etoient rien en compa- 
raifon des fer vices qu’ils vous pou voient 
rendre dans une conjoncture fi délicate. Fur 
tour à l’égard de Paris , qui ne fe declaro.it 
point encore pour Mr le Prince de Condé, 
& où ils avoient>beaucoup d’amis. 

V ocre prefence en Poitou diilipa la rébel- 
lion qui s’y étoit élevée. La Ville capitale de 
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cette Province vous ouvrit fes portes , & le 
Cardinal Mazarin vous y étant venu trou- 
ver avec quelques troupcs^qü’TT àvoit faites 
en Allemagne , vous fit lever le fiege de Co- 
gnac que les rebelles avoient entrepris. Vous 
les chafiates encore de quelques portes qu’ils 
avoient ocupé , &c les rejoignîtes dans Bor- 
deaux , que vous ne vous trouviez pas en état 
de réduire par la force j car Mr le Prince de 
Condé qui y étoit venu lui-même , avoir te- 
chaufé en la faveur les efprits qui paroi fl'oicc 
difpofez àfefoumettre à vôtre Majcfté. 

Cependant Paris y qui vous tenoit plus au 
cœur que tout le refte , voiant le retour du 
Cardinal Mazarin , entra ouvertement dans 
les interefts du Prince de Condé. Mr le Duc 
d’Orléans pareillement agit contre Vôtre 
Majcfté , quoiqu’il lui tût fait dire plufieürs 
fois qu’il ne lui devoir point être fufpedb 
pour demeurer éloigné de la Cour. Mais co- 
rnent s’en fût-il défendu 5 lui qui avoit route 
fa vie écouté les méchâsconfeils 3 &qui avoir 
toûjours auprès de lui 1 Evêque de Langres 
qui étoit outré devoir que' le Chapeau de 
Cardinal qui lui avoit été promis pluficurs 
fois lui échapoit.Mademoifelle de Montperi- 
fier d’ailleurs qui avoit envie d’ètte mariée, 
fe repaifibit de Pefperance que Mr-lc Prince 
lui donnoit qu’elleépoulèroit fon fils, parloir 
pour lui à Mr fon Perc , lacs faire rtmxion 
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qu’elle auroit bien été la mere du P rince 
qu’il lui propofoit. 

Parmi tant d’ennemis déclarez , il s’en 
fourra encore de fecrets, dont Vôtre Majefté 
ne fedefioit pas, & qu’elle avoit lieu tout au 
contraire , de mettre au nombre de (es fu jets 
les plus affe&ionnez. Le Duc de Beaufort 
fut quelque tems de ce nombre nonob- 
stant les grâces que vous lui aviez faites y à lui 
& à fa famille : mais s’ennuiant de fe fervir 
de la peau de renard, il fe revêtit de celle du 
lion , de forte qu*il fe mit en campagne con- 
tre V ôtre Majefté. Le Coadjuteur ne fe dé- 
clara pas fi formellement i unis le chagrin 
qu'il a-^o’ît d u retour du Cardinal Mazarin 
l'éloignanc de l’ambition qu’il avoit de rem- 
plir fa place ; il fit fous main quant ité de bri- 
gues pour le perdre , quoiqu’il fut perfuadé 
que cela vous étoit defagreable. La jaloufie 
qui fe mit entre le Duc de Beàufbrt & le Duc- 
de Nemours , qui fe-trouvoient tous deux à 
commander conjointement une armée , don- 
na lieu à Vôtre Mujefté de vous en aprocher- 
pour profiter de leur divifiori : mais le Ptin*-‘ 
ce de Coudé vous prévint en traverfanr in- 
cognito-routes les Provinces qui étoietit au* 
delà de la Loire , &: en fe rendant lui -même- 
à la tête de cette armée , o&fa prefence de- 
voit rétablir rintelligence entre ces deux.* 
Prinçes,puifque leur defiinionoae venoir que. 
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de l'ambition qu’ils a voient de commander* , 
à l’exclufion l’un de l'autre. V ôtrc Majefté 
fit ce qu’elle put pour le furprendre dans une 
marche fi longue , & où il avoit tant de ri- 
vières à pafler. Elle en fit garder les gués, & 
mit quantité de partis en campagne,qui ètoit 
toute la précaution qu’elle pouvoit prendre. 
Mais comme il n’y en a point contre la maii- 
vaife foi , Bulfin Rabutin lui donn^pafla- 

f ;e , de forte qu’il arriva dans fon armee qui 
toit alors auprès de Chatillon fur Loire. 
Vôtre Majefté qui ne fût pas d’abord de 
quelle maniéré il lui étoit échapé, crût répa- 
rer ce coup par un combat dont elle fc pro- 
mettait 1’avantage. Les deux Armées fe joi- 
gnirent prés de Bleneau, où l’avant- garde de 
la vôtre,commandéc,par le Maréchal d’Ho- 
quincourt,fut fi maltraitée, que fi le Vicom- 
te de Turenne ne fut venu à fon fecours , 
Vôtre Majefté qui ctoit à Gergeau couroit 
rifque d’être enlevée, mais ion expérience 
lui aiant fait mettre un défilé devant lui , il 
le deffendit avec tant de valeur jufques à 
l’entrée de la nuit que Mr le Prince , qui fe 
promettoit une entière victoire s’il le pou- 
voit pafler , fut obligé de fe contenter de 
davantage qu’il avoit, remporté. 

Vôtre Majefté fut Üeureufe que ce Prince 
eut alors la dcmengeaifôn de s’allcr montrer 
à Paris , où il croioit que ce rcuveau raion 
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d: gloire lui feroit recevoir une cfpece 4e 
triomphe. Il eft vraiquç l'ambition ne fat 
pis caufe toute feule de ce voiage,& que l’|, 
moqr y eut beaucoup çfc part , car il avojt 
■ dç>nné fon cœur à la DucheiTe de Châtillorç, 

& l’envie qu’il eut delà voir, qû’ilnegli- 
gea les avantages qu'il eut pu tirer de favi- 
(ftoire. C’eft une faute que font la plufpart 
des g»ancls Princes , & c’eft: comme un mi- 
racle s’ils peuvent furmonter leur pafliorç. 
Mr le Prince de Condé n’eft pas le (cul qui 
1 ait faite , & Vôtre Majefté fait aufli-bicn 
que moi, que depuis lui, il y a un Prince,dont 
ia réputation eft encore plus grande que la 
fiçnne , qui eft tombé dans le même defaut* 
Cependant on peut être amoureux , & rem- 
plir fon devoir , car quoi que cela foit diffi- 
cile > il n*y a qu’à fe mettre en tête que cha- 
cun a les yeux tournez fur ce qu’on fait , & 
que rien n*échape à leur pénétration. Or un 
Prince quia un peu de foin de fa gloire , ne 
veut pas donner une telle prife fut lui Sc 
il aime mieux la vaincre pour un tenus que de 
mettre la. moindre tache à fa réputation.. 

D ailleurs ute occa/ïon manquée ne fe re- 
couvre pas aifement ,, d’ou il faut conclure 
rjue quand' on peut faire une chofe , il ne faut 
jamais la remettre au lendemain.. 

L ablênee du Prince de Condé donna lieu- , 
Y &Jte Majefté de^etablir fonAnnée à Ida 
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aifê , tellement qu’à quelque tems de là elle 
£e trouva en état de fe faire craindre. Mr le 
^Duc d’Orléans vôtre oncle qui s’étoit tout 
.à fait déclaré contre vous , craignant d’en 
^ètre-accablé, eut recours au Duc de Loraine 
fon beau frere , pour lui donner iccours , & 
les Efpagnols à qui il loüoit les troupes tous 
.les ans y aianc confenti , il entra en France 
.& prit le chemin d’Eftampcs que le Vicom- 
te de Turenne avoir aflîegè. La Place ne ya~ 
loit rien d’elle-même^mais comme elle étoit 
defïènduë par une bonne garni fon , elle tint 
plus long-tems qu*on ne croioit, ainfi le 
Duc de Loraine pouvoit arriver afléz à tems 
pour la fecourii pdont V.M. fut en inquiétu- 
de. Cependant il ne fe démentit point en cet - 
te occafion de fon humeur ordipaire J & étant 
plus accoutumé à piller cju*a combattre , il 
marcha à fi petites journeesjque la Place re- 
trouva prife avant que d’arriver en prefence. 

Le Vicomte de Turenne marcha contre 
Jjii pour l’y obliger, en dépit qu*il en eût, ce 
qui lui fit prendre le parti de repafler la Sei- 
ne. Il fut campera Villeneuve {àint Geor- 
ges >011 on ne pouvoit le forcer au combat» 
ïàns un grand defavantage- Il ravagea ce- 
pendant toute la Brie, aufiî bien que le plat 
pats qui cil aux environs de Paris. Cela lui 
atira l’execration desParifiens qui fe flatoient 
^ju’ii n’étoit pas venu pour les pilier* mars 
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bien pour les fecourir. Cependant toutes les 
plaintes qu’ils en faifbierit leur étant inuti- 
les, V ôtre Majeftè qui y ètoit auffi intereflee 
qu’eux , buis qu’on ne pou voit pas les rui- 
ner qu’elle ne s’en reflentit en même tems, 
tacha de le gagner , afin qu’il cefïat Tes bri- 
gandages. Il y avoir aparence qu’elle y reüf- 
firoit , puifqu’elle a voit dequoi le tenter , 
elle qui tenoit Ton païs , 8c qui ofFroit de le 
reftituer a des conditions raifonnables : mais 
il aima mieux prendre de l’argent comptant 
que des offres fi avanrageufes pour lui , 8c 
Votre Majefté lui aiant acordc un fauf-côn- 
duit y. il fortit du Roiaume au grand éton- 
nement de ceux qui l’avoient apelé, V ôtre 
Majefte en fur auiïi extrêmement lurprife -, 
elle qui ne croioir pas qu’un Prince de ùl 
naifiance fut capable d’agir ainfi par un vil 
interet. Mais l'amitié qu’il avoir côçûe pour 
les enfans qu’il a voit delà Princeflêde Can- 
tecroix ,, lui droit tout autre defir , que celui, 
d amafier de l’argent : 8c comme il ne pou- 
voir les apellèr à la fucceffion de la Lorraine 
par deux raifonsj’u ne que ce païs ne lui ap- 
partenoit pasdefon chef, mais de celui de 
fa femme > - l’autre qui les avoit eus pendant 
fon mariage,& qu’en cette qualité ils étoieuc 
incapables de lui fucceder , il vouloir leur 
donner de la main à la main dequoi les con- 
fekr de ne pouvoir faire davantage pou r eu: g» 
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Le Roi d’Angleterre , fils infortune qu*un 
pere encore plus malheureux , & qui étoit 
venu chercher retraite & du fecours auprès 
de V ôtre Majeftc,la (èrvit parfaitement bien 
dans ce Traité , qui l’inquieta beauconp juf- 
ques à ce qu’il fut fait > car fi le Duc de Lor- 
raine eût voulu*, il auroit donné de la peine 
au V icomte de T urenne , que vous crûtes en 
grand danger pendant quelque tems , parce 
qu’il s’étoit aprochè trop près de lui ? cepen- 
dant il fe tira d’affaire hcureufëmenr pair 
une conduite fort adroite , & qui lui aquit 
beaucoup de gloire parmi les ennemis , aufïL 
bien que parmi lesnens.. 

Vôtre Màjeflé étant venue à bout d’une 
affaire fi délicate , ne donna point de relâche 
aux rebelles & vous trouvant vous-même 
dans vôtre Armée , vous l*encourageâres fi 
bien,que le PïincedeCbndé Ce vit à la veil- 
le de tomber Uii & lès troupes entre vos- 
mains: car vous le pourfuivîces fi vivement j 
qu’il fur obligé d’e s’emparer du Pont de' 
feint Cloud , par le moién duquel il crût- 
éviter le combat. Mais vôtre Majefté aiant 
fait faire un pont fur la Seine , comme il'fe 
vit à la-veille d*êcre pris en tête & en queute’ 
il fé raprocha de Paris qu’ilcôtoia pour tai» 
cher de gagner Charenton. Le Vicomte de 
Tü renne qui l’obfervoit le mit à fes-trouflcs, . 
&. commença- à, charger fon arrieregarde 
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aux environs de la porte du T emple 8c dé la 
porte S. Martin. Cela l’obligea de prefler fa 
marche, 8c étant arrivé à la hauteur du Faux- 
bourg S . Antoine , il fe fer vit de quelques re- 
tranchemens que le hazard lui ofFroit, & qui 
avoient été jfaits pour (è defFendre du bri- 
gandage des troupes du Duc de Lorraine. 

Il y logea Ton Infanterie avec plusd’ordre 
que la brièveté du teins ne fembloit lui per- 
mettre , & retirant fa Cavalerie au dedans, 
il envoia le Duc de Bcauforr dans la Ville » 
pour tâcher de donner retraite à fes bagages» 
& de la faire déclarer entièrement pour lui. 
Mais la crainte que les Parviens avoient d’ê*- 
tre pillez, fit qu’ils leur fermèrent les portes^ 

Vôtre Majeflé fepoffaau Menil-montant» 
pour voir cette attaque qui fut vigoureufe » 
ôc vos Troupes aiant forcé ces retranchc- 
menSyle Vicomte de Tiirenne fit avancer forr 
canon,a l’endroit qu’on apelle aujourd’hui le 
Trône , à caufe qu’on y en éleva un pour re- 
cevoir Vôtre Majefté,fors qu’elle fit fon en- 
trée dans cette Ville apres fon mariage. Le 
P rince de Confié fit tout ce qu’il pût pour 
foûtenir les éforts de vos gens,qui animez de 
vôtre prcfence firent des merveilles : 8c Dieu* 
qui ne vouloir pas permettre que )a rébellion 
durât plus longtems , vous fit remporter 
la vidoirepar tout. Ainfi le Prince de Con ■* 
dé était perdu, fans reflburce ^fi Paris ne lut 
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eût ouvert Tes portes. Il y fauva Tes trou- 
pes qui ètoient effraiées de la vigueur des 
vptres, & à qui le méchant parti qu’elles re- 
no ient, ôtoitplus de la moitié dû leurs for- 
ces. Made moi fel le deMontpenlWr lui rendit 
ceferyice, & elle fie encore tirer le canon- 
.fur la perfonne de V être Majefté , ôc fur 
.celle de vôtre Miniftre qui s’etoit rangé 
auprès dejvous. 

Cette victoire étourdit étrangement les Pa- 
rifiens aufii-bien que tous ceux qui tenoient 
le parti de Mr le Prince deCondé-, & com- 
me V ôtre Majefté avoit dans cette grande 
Ville des fujets fideles qui remontroierxt aux 
autres combien ils a voient tort de s’éloigner 
de leur devoir , la plupart balancèrent. avant 
.que d’accorder à cc Prince le fecours dont il 
avoit befoin dans fa. neceflité. Cela donna 
lieu à une aftèmbléc qui fut tenue à deux 
jour s de là à l’H ôtel de V ille , au ,fe trouva 
un grand nombre de perfonnes , qui repre*- 
fentoienr en quelque façonnes Etats gene- 
raux, dont on avoit demandera convocation 
. à V ôtre Majefté, laquelle avoit elle obligée 
de promettre pour fe délivrer des ïmpottu- 
nitez qu’on lui faifoit. Mais comme vt^s 
Saviez vos créatures, & que le Prince deCon- 
dé y avoit les liennes,& qu'on y étoit en dif- 
pute fur les refolutions qu’on y prendroit, 
des mutins forcèrent les portes de hrsnt main 
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balle fur quelques députez.' Le fîls unique 
d’un Confeiller de la Grand’Chambre, qua- 
lité fort confiderable en cetems-là,y fit tüè 
avec quelques autres , & ce meurtre aiaàt 
engendré une grande confiifion , ceux qui 
tenoient le parti de V ôtre Majeflc mirent du 
papier fur leurs chapeaux pour s’entre-recon- 
noître : Les autres mirent de la pailleÿ & cel- 
te marque pafla jufques à votre Cour où lès 
plus grands Seigneurs s’y aflujettirent com- 
me les autres. Dans Paris ceux qui avoiertt 
mis de la paille y furent bien-tôt les plus 
forts, & aiant chaffé ceux qui avoient mis du 
papierjlcMaréchal de l’Hôpital Gouverneur 
de la Ville, qui étoit dans vos intérêts eut 
bien de la peine à fe fauver. On croit ; ôc 
beaucoup de gens font de ce fentiment , 
que ce fut Mr le Prince qui excita cette lè- 
dition , qu’il tâcha de faire retomber fui le 
Cardinal Mazarin , afin de le rendre plus 
odieux j mais foit qu’on en découvrît la véri- 
té, ou que l’on commençât à fe lafler d’être 
defobeïlTant à fon Maître, chacun ne fongea 
plus qu’à faire la paix avec V ôtre Majeité. 
Le Duc d’Orléans vous fit faire des propo- 
sions aufli-bien que )eParlement,mais vous 
les trouvâtes fi hautaines, &c fi peu confor- 
mes au refpeéfc qui vous éroit dû , que bien 
loin de les écouter , vous en fûtes fi indigné 
côntre cette Compagnie , que vous la trans- 
férâtes à Pontoife. 
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Cette a&ion de vigueur 'accompagnée de 
plufieurs autres de meme nature,acheva d’é- 
tonner les mutins. Le Prince de Condé tâcha 
neanmoins de réchauffer fon parti qu*il 
voioit preft à l’abandonner , mais le Parle- 
ment étant fur le point de lui tourner le dos* 
auflibien que Mr le Ducd’Orleans vôtreon^ 
cle , il fe jetta entre les bras des Efpagnols. 
V ôtre Majefté profita prudemment de cettè 
conjon&ure , de afin de reünir tous les efi- 
prits,elle feignit d’eloigner une fécondé fois 
* le Cardinal Mazarin,que plufieurs prenoienc 
pourpretexte de leur rébellion. Ainfi n*aiant 
plus de manteau dequoi fè couvrir , ils con- 
(èntirent de rentrer dans leur devoir,moien- 
nant que Vôtre Majefte leur accordât une 
amniftie. Vous ne jugeâtes pas à propos 
de la leur refufer , & Mr le Duc d’Orléans 
s’étant retiré à Blois , Ville de fon apanage, 
il ne tint plus qu’à VôtreMajefté de retour- 
ner dans la Ville capitale de fon Roiaume. 

Elle fut conjurée par fon Parlement , & 
au nom du Clergé , par le Coadjuteur qui 
avoir été fait Cardinal, fui vant la parole qui 
lui en avoit été donnée , & qui vint exprès 
vous trouver à Compiegne. V ôtre Majefté 
tint confeil, fi elle ne devoit point le faire ar- 
rêter pour le punir de la mauvaife foi qu’il 
avoit eue au préjudice des promeftes qu’il 
vous avoit faites. Mais on jugea qu’il écoic 
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.bon d'affermir auparavant vôt reautorité, &: 
.qu’ apres cela vous ériez plus en état d’entré- 
ptendre ce que boa vous fembieroit. En ef- 
fet , il eft de la prudence de lai (Ter meurir les 
chofes 3 ôc de les entreprendre à contretems» 
c*eft le moien de tout gâter. 

Onacufe Mr le Prince qui pouvoit enco- 
re trouver grâces auprès de Vôtre Majefté, 
5*11 s’y fut pris de la boune maniere,de ne l’a- 
voir pas fait j parce qu’ils’étoit mis en tête de 
fuivre l’exemple du Duc de Loraine ,qui pil- 
loit tout ôc ravageoit tout , fans diftinâûon 
d’amis ou d’ennemis. Mais il n’y a gueres 
-d’aparence de le croire , ôc un Prince de {a 
naiîfimce ôc d’un grand cœur comme lui, ne 
pouvoit pas avoir des fentimens fi indignes 
de l'un &de l’autre , il ravagea neanmoins 
en s’en allant j la Frontière de Champagne, 
ou apres s’être emparé de Rhetel ôc de Sain- 
te Menehout , il fe retira à Namur. 

Il eut là quelque pour-parler avecun Minifi 
tre de l’ Archiduc , quidevant que de le laif- 
fer venir à.Bruxelles, voulut favoir s’ilnepre- 
tendoit pa s lui donner la main. Cette projpo- 
fition lui fit connoîtrc à quels dégoûts il .V ex- 
pofoit par fa defobeïflance. Cependant fon 
courage ne lui permettant pas d’hefiter.fur la 
réponfe qu’il avoir àfaire,il fit direàl’ Archi- 
duc, que l’honneur qu’il avoir d’être premier 
Prince du Sang de France , lui apr noit trop 
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Ton devoir pour y jamais manquer *, qu’ainfi 
il pretendoit palier devant lui, fi ceh’eft qu’il 
reprefentoit dans les Païs-bas Sa Màjefté 
Catholique , qu’en cette qualité il lut donne*- • 
roit la main quand il iroitchez lui, mais que 
quand il le viendroic voir à Ton tour , il pre- 
tendoitquece fut la même ehofe *, l'Archi-- 
duc ne s’acommoda pas d’une reponfe fi 
fiere, & croiant qu’apres ce qu’il avoit fait 
il n*y avoit plus de retour en France pour 
lui j il infifta à ce qu'il lui cédât le pas par 
tout , dont Mr le Prince ne voulut jamais 
convenir. Enfin , la chofe fut fi avant , qu’il 
fut. obligé de faire dire à l’Archiduc qu’il fe 
retireroit dans huit jours , s’il n’acceptoic- 
les offres qu’il lui failoit, & qu’il n’étoit pas 
fi embarafl'é de fa perfonne qu’il ne fût bien 
ou aller. L’Archiduc fut obligé de lui acor- 
der fa demande. Mais comme il ne le fit qu’à 
force , cela aprit à Mr le Prince dans quels 
inconveniens l’on fe trouve quand on pâlie- 
ainfi dans une Cour étrangère , principale- 
ment quand on vous y regarde comme un 
Rebelle, & qui eft obligé d’ en a cheter la pro- 
tection à quelque prix que ce foit. 

Il eut les mêmes demêlez avec le t)uc de ’ 
Loraine , qui fe tenoit la plufpart du tems 
à Bruxelles -, & ils penferent en venir aux • 
mains plnfieurs fois \ mais leurs amis com- 


muns les en empêchèrent , fans ofer nean- 
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moins entreprendre de les! regler, à eau Ce des 
pretentioris de l’un & de 'autre*, car le Duc 
de Lorraine ne vouloir point de concurren- 
ce , & le Prince de Condé ne pou voit enten- 
dre parler de lui donner la main fans fe met- 
treen colere.Mais le plus grand chagrin qu’il 
eût en cette Cour *.c*eft que le Prince Fran- 
çois , frere de ce Duc, voulut encore lui di£ 
puter/le pas , furquoi ileut desemportemens 
qui firent croire que les,chofes ne fe paflè- 
roient pas fans coup ferir. Ce qui le defefpe- 
roit encore davantage,c’eft que l’Archiduc 
n’y mit point d’ordre , quoiqu’il le priât de 
les regler , fe confiant en la iuftice de fa cau- 
fç , mais ce Prince n’ût garde de le faire : car 
outre qu’il étoit bien aile de lui donner cette 
mortification, il ne vouloir pas defobliger le 
Prince François qu’il vouloir atacher à fon 
parti , fur tout dans un tems où il avoir peur 
qu’il ne lui échapât , à caufe des grands ef- 
forts que la Frauce faifoit pour le gagner. 

- Voila comme l’on trouve des dégoûts à 
quoi on ne s’atendpas , quand on pâlie ainfï 
au fervice d’un autre Prince que le lien. Or 
il n'en eft pas de même quand on demeure 
dans fon païs , où fon rang nonlèulement 
eft réglé, mais où encore le Souverain a inte- 
rçft de ne rien faire au préjudice d’un Prince 
de Ion Sang. Mais il eft bien jufte qu’on fafle 
genitence de la faute qu'on a Faite, & qu’elle 
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fervc à faire r’entrer en foi-même.Cariln’y 
a rien qui nous rende plus fage que les mor- 
tifications à quoi nous ne nous attendons 
pas, 6 c qui auroit toujours le vent en poupe 
coureroit rifque de ne jamais fe connoître? 

Mr le Prince aiant ainfi quitté la partie , 
Vôtre Majefté ne fongea qu’à pacifier fou 
Roiaume avant que de chafTer les ennemis 
de fes frontières, dont elle fe flatoit de venir 
à .{>out facilement, quand elle feroit en repos 
chez elle. La Province de Guienne avoir 
toujours les armes à la main en faveur du 
Prince de Condè. Le Prince de Contiétoit 
dans Bordeaux , où fa qualité de Prince du 
Sang .éroit d’un grand poids ponr attirer 
plufieiirs perfonnes dans la de fobeï fiance. 
Le Comtç d’Ognon étoit dans Broüage, où 
le mauvais exemple lcportoit à s*en faire le 
Tiran. Tout cela demandoit de grandes for- 
ces pour les réduire , fur tout aiant intelli- 
gence Evec les Éfpagnols dont ils rccevoient 
du.fècours. Or ,, Vôtre. Majefté confiderant 
qu'elle. feroit bien mieux deles.gagncr par la 
douceur , fit l’un Maréchal de France,. 
moiennantquoi.il lui remit fa Place entre 
les mains , 6c accorda à l’autre quelques 
avantages ,à condition qu’il quiteroitle 
pa i rti de fon frcrç. , • _ . 

Ÿ ôrre Msajefté qui avoir trouvé mfùen 
quelque têtus auparavant de faire rqyenir le 
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Cardinal Mazarin , & de remettre le calme 
dans Paris jOÙ elle avoit rétabli le Parlement 
dans Ton fiege ordinaire , n’aiantplus rien à 
craindre des troubles domefliques , mis non 
feulement des Armées fur pied pour rafliirer 
fes Frontières , mais encore pour reparer fa 
réputation qui étoit extrêmement dechuë 
chez les Etrangers. Elle avoit perdu toiit ce' 
qu’elle avoir en Catalogne, les affaires d’ Ita- 
lie étoient en aufïi méchant état ', celles de ' 
Flandresne valoient gueres mieux,&: detanc “ 
dé conquêtes dont il a été parlé ci-defïiis , il 
nereftoitplus qu’Aras àVôtreMajefté.,Dii 1 
coté de Champagne, les ennemis y tenoient 
Sainte Menehout, Moiizon & Rhetel : fur 
la Frontiere de Picardie, le Gatelct & la Ca- ' 
peïle,&enBourgogne,Bellegarde,où étoient 
les reftes de la fadtion du Prince de Condé. 
C’étoit bien des affaires pour un jeune Prin- 
ce qui n’avolt pas encore 'toute,. l’experience' 
que l’â^e a coutume de donner •, mais Vôtre 
Majefte aiant commencé prudemment par 
celle qui lui paroi fibit de plus.erande confè- 
qüence , vous aflïegeâtes Bel legarde dont 
vous vous rendîtes maître , aiant coupé la 
tête par là à la rébellion, vous ne fûtes pres- 
que où courir, tant vous vous trouviez pref- 
fe de tous cotez. Le Prince de Condé étcjlt : 
entré en Picardie où il avoit pris Roie/L’ Ar- 
chiduc menaçoit la Champagne. Ces deux V 

en- 
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endroits vous étoient de pareille confèquen- 
ce. Cependant vous n’y pouviez pa s remé- 
dier tout en même tems , les forces de 
vôtre Roiaume étoient trop épui fées *, ainfi 
Vôtre Majeftè étant obligée de faire les 
chofes pied à pied , elle mareha“au fecours 
de la Picardie , fit quiter Roie aux ennemis, 
puis mit iefiege devant Rhetel. Cette Pl a ce 
prife vous vous rendîtes maître de Mouz 0 n, 
pendant que les ennemis s’emparèrent de 
Rocroi , dont vous vous vengeâtes en rédui* 
fant S. Menchout à vôtre obeïffance. Vos ar- 
mes en Catalogne recommenceront à le ren* 
dre redoutable*! vous y prîtes quelques Pla- 
ces fortes , & y auriez pris I^a Ville de Giron- 
ne fans un miracte que le Ciel fit en faveur 
* de vos ennemis. Ils mirent fur le rempart la 
Chaffe d’un faint Evêque de cette Ville , SC 
ën même tems il parut a l’entour une fi gran- 
de quantité de mouches qui vinrent fondre 
fur vôtre Armée, que toute la Cavalerie en 
fut éperdue j les Chevaux n’y pouvant re- 
filer rompirent leurs licols & s enfuirent à 
travers le camp , où ils fè veautroienc pour 
fe délivrer du mal qu’ils foufroient.il en pé- 
rit ainfi une grande quantité, & comme les 
ennemis pouvoient tirer un grand avantage 
d’une conjoncture fi favorable pour eux, il 
falut fe refoudre à lever le fiege. 

En Italie vous portâtes la Guerre dans' 
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le Milanez,ou le Comte de Grancé que vous 
aviez fait Maréchal de France , pritCarpf- ' 
gnanc , 8c cotnbatit le Marquis de Carance 
que le Roi d’Efpagne lui avoir opofé. 

Vous fûtes obligé cependant dè'teconùoîtrc 
le Gouvernement prefencd’ Angleterre,quoi 
que vôtre inclination 8c vôtre juftice vous 
portaflènt à protéger celui qui en étoit le * 
Prince légitime , mais le procédé des Efpa- 
gnols qui pretendoient fe prévaloir de Tavçr- 
feon que vous témoigniez par l ufurpation 
de Cromuuel, 6 c faire un traité avec lui à vô-- 
tre préjudice, vous fit recourir au feiil moien 
qui vous reftoitpour vous mettre à couvert 
de leur méchante volonté. Vous luioffrites 
leur médiation pour terminer à l'amiable le 
different qui étoit furvenu entre l’Angle- . 
terre 8c la Hollande, 8c que vous étiez bien- ; 
aife tPafToupir , parce que vos ennemis en 
pouvoient tirer de l’avantage. 

C’étoit beaucoup * un Etat qui auoit été 
fi malade de fe trouver hors des convulfions 
qui Pauoient penfe mettre au tombeau. Ce- 
pendant comme dans les longues maladies il 
y a fouventdes rechutes , le Comte d’Har- 
court dont Vôtre Majeftè s’etoit fervie pour 
mettre les rebelles dans le deuoir , le devint 
à fou tour. Il trouva moien de fefourer dans 
Brifac , dont la garnifon fe trouvant à fa de- : 
votio,il fe feroit formé une efoece de Souve- 
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rainetê en Alface , s’il eût eu les épaules a fie z 
fortespour en foûtenir le faix. Les Efpagnols 
firent ce qtfils purent pour l*obliger a leur 
remettre cette Place entre les mains. Mais 
comme ce .qu’ils lui offroicntn’etoit pas ca- 
pable dele.tenter,il refufa leurs offres, & fon- 
gea à s’en accommoder avec le Duc de Lor- 
raine qui avoir dequoi bien paier j car il 
n y avoir point de Prince qui eût tant d’ar- 
gent comptant. Mais comme il en étoit ido- 
lâtre^ ne fe pût refoudre à donner ce qu’il 
lui demandoit. Ainfi çette affaire traina 
l'ongtems , ce qui la fit écho ücr , parce qu« 
ks Efpagnols qui fe défioient de lui , le fi- 
rent arrêter bicti-tôt apres. 

• Vôtre Majefté,à qui cette affaire paroiffoit 
de grande importance , comme elle l’étoic 
effectivement, fit faire plufieurs allées & ve- 
nues vers lui j pour le faire retourner à fou 
devoir jmais comme il avoitpeine à fe déter- 
miner ,vous affieçeâtes Beffoit pour lui cou- 
per leTecours qu’il poUvoit efperer de ce cô j. 
té-là. Vous vous en rendîtes maître au cœur 
de l’Hiver. Car il falloit bien que les Fran- 
çois apriffent à faire la guerre en tout tems , 
eux qui devôient fous Vôtre Majcfté mépri- 
fer le chaud & le froid,& s’accoutumer éga- 
lement à l’un & à l’autre. Cette conquête., 
jointe aux conditions avantageufes que Vous 
faifiez au Comte tT Harcourt , le portèrent 
^ ' D z 
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accepter vos offres. Vous lui donnâtes le 
Gouvernement d’Anjou , 56 le conlèrvâres 
dans (es biens & dans (a Charge de Grand 
Ecuier , moiennant quoi il vous remit ce 
qu’ iltenoiten Alface. 

Cette affaire étanr ainfi terminée fi avao- 
tageufement pour Vôtre Majefté , il fem- 
bloit qu elle ne dût plus fonger qu’à repren- 
dre Rocroi , dont la garnifon dcfoloit la 
Campagne , principalement fous les ordres 
d’un Gouverneur qui ne dormoit point , & 
qui avoir apris Ton métier (bus le Prince de 
Condè. J e veux parler de Montai, que V ô- 
tre Maiefté a èmploiê depuis fi utilement , 
qui lui a rendu de grands fervices dans la 
derniere guerre. Mais vous crûtes que la pri- 
fe de Stenai vous étoit encore de plus gran- 
de confequence j c’eft pourquoi vous fîtes 
marcher votre armée fous le commande- 
ment du Maréchal de Faber. Ce General 
vous étoi» cxtrémemcnc recommandable 

{ >our fa grande fidelité : car il etoit prelque 
e (çul des Gouverneurs des Places qui ont 
refîfté aux offres du Prince de Condé , qui 
avoir fait tout ce qu’il avoit pu pour le dé- 
baucher de votre 4 fervice. Mais il n’a voit pas 
crû à propos de fiiivre l’exemple de beau- 
coup d autres , & il vous avoir confervé Se- 
que Vôtre Majefté lui avoir confié. 

Mr le Prince à qui St£n*i apartenoic , de- 
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manda des forces à l’ Archiduc pour le pou- 
voir fecourir. L’Archiduc lui en promit, & 
en effet il fit ce qu*il pût pour obliger le 
Prince François de lui prêter les’ Tiennes. 
Mais comme cette Place avoit été demem-'' 
brée de la Loraine, il ne le voulut faire qu’à 
condition qu’elle y feroit réünie.Lc Prince 
de Condé ne s’y voulut pas foûmettre , & 
cette affaire aiant encore augmenté la més- 
intelligence qui étoit entr’eux , l’Archiduc 
eut allez de peine à les empêcher d’en venir 
aux mains l’un contre l’autre. V ocre Majcf- 
tè fut elle-même à- ce fiege , après avdir été 
auparavant à Reims , où elle Te fit facrer. 
Elle fit là de grandes liberalitez à Tes foldats 
qui ne pouvoient s’empêcher d’admirer l’in- 
clination qu’ils lui voioient à la guerre. Ce*» 
pendant Tes forces s’y trouvent occupées , le 
Prince de Condé porta les Efpagnols à faire 
le fiege d’Arras , e/perant que cette Place 
vous étant encore de plus grande confe- 
quence que l’autre, vous lèveriez le fiege de 
Stenai pour la fecourir : mais Ton attente fut 
vaine , & cela n’aiant fervi qu’à rendre V ô- 
tre Majefté plus diligente à s’acquitter de 
Ton entreprife , vous n’en fûtes pas plûtôt 
venu à bout que vous volâtes au fecours 
d’Arras. 

La conquête étoit fi importante aux Ef- 
pagnols, qu’ils n’avoient rien négligé pourfe 
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Pafturet. Leurs lignes éroient les plus belles 
que Poneut vues jufques-là , & de diftance 
en diftance ils y a voient élevé des redoutes , 
parle moicn defquelles elles éroient en plus 
grande feureté. Non conrens de cette pré- 
caution ils creuferenr en dedans des trous 
pour arrêter la Cavalerie , mais dés le com- 
mencement du fiege il leur arriva une cho- 
fe de méchant prefage y le Chevalier do 
.Crequi qui n’avoit.pas grande réputation à- 
la guerre , mais qui s*en eft acquis depuis une 
fi grande , que Vôtre Majefté , après l’avoir 
fait Maréchal de Francejui a donné le com- 
mandement de fes principales armées , fe jet- 
ta dans la Place à la tête de cinq } cen&. che- 
vaux. 

Ce fecours fit grand plailîr à Mont jeu qui 
commandoit dedans , de qui pour épargner 
fa bourfe , n*y avoit qu’une médiocre garni - 
fon : car en ce tems-là vous aviez eu encore fî 
peu de commodité de mettre ordre à vos af- 
faires 3 que les Gouverneurs des Places s*a- 
ptoprioient les contributions & n*en ren- 
doient nul compte à V ôtre Majeftc , moien- 
nant quoi ils fe chargeoient de les défen.- 
dre. Cependant il y avoit un inconvenienr 
à cela qui ètoit de la dernière inportance , 
puiftpie pour peu d'inclination qu’ils euf- 
jfent a l’avarice , ils ne fongeoient qu’à the- 
faurifer. Audi Vôtre Majefté ne tarda gue r 
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res à y donner ordre , ce qui ne Te pouvant 
faire qu’en introduisant un autre ufage 
vous'mîtes les choies dans l’ctat que nous 
les voions aujourd'hui. En effet , outre que 
vôtre feureté ne s’y trouiioitpas auparauanr, 

. vous ôtâtes par là quantité de petits tiraris 
qui s’en failoient acroire , & qui d’abord 
qu’ils fetrouuoient dans une Place croioieiit 
ctre autant que vous. 

Montjeu qui ètoit'braue homme tint près 
de deux mois , fans que les ennemis pu fient 
gagner beaucoup de terrain fur lui : cepen- 
dant vôre Armée , fous le commandement 
du Vicomte de Turenne , parut à la vûë des 
lignes , & commença à fe retrencher : car ce 
General aprehendoit qu'ils n’en fortifient 
pour le combatre, & que comme ils étoient 
beaucoup plus forts que lui 3 ils ne lui fiffent 
reccuoir quelque affront. C’étoit l’auis du 
Prince deCondé, qui difoit pour fes raifons 
que s’ils attendoient*que le Maréchal cl’Ho- 
quincourt arrivât auec les Troupes qu’il 
commando! t 3 ils trouucroicnt alors à qui 
parler : mais l'Archiduc foûtint qu’ils ne 
pouuoient fortir des lignes fans abandonner 
quelques dehors dont ils s’étoient rendus 
maîtres , ou que s’ils ne les abandonnoien c 
pas , la garnifon les en ebafleroit , ce qui fe“ 
roit toûjours la même chofe-.qu’ainfi il étoi c 
plus à propos de continuer leurs attaques j 

D 4 
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âc de Çe mettre en état de les faire icüffir 

avant Tari véed’Hocquicourt. 

Son intiment fut mivi > parce que de tou» 
les Officiers qui entroient au Confeil de 
guerre , il d’y avoit que le Prince de Condc 
qui osac lui contredire. Cela donna le rems 
au Vicomte de Turenne de mettre (on camp 
hors d*in fuite & d’attendre le Maréchal 
d’Hocquicourt > qui étant arrivé attaqua 
T Abaie de faint Eloi , donc il fe rendit maî- 
tre. Il s’y logea & mit autour de lui fan Ar- 
mée , laquelle agi liant de concert avec le 
Vicomte de Turenne qui étoit de l’autre 
coté des lignes , ils coupèrent les vivres aux 
ennemis , 8c empecherenr qu’aucun convoi 
n’entrât dans le camp. 

Mont jeu; voiant le iecours fi proche en- 
fouir encore augmenter fon courage , 8c 
aiant repoufie les Afiiegeans à deux atta- 
ques qu’ils lui firent pour s’emparer d’un de 
fes dehors, ils s*en trouvèrent fi confternez. 
que le Vicomte de Turenne crût à propos 
ae fe fer vir de cette conjoncture pour ache- 
ver leur defordre. 

Le Prince de Condé qui prévoioit qii’iîs 
ne lui pouvoient refifter , dit à l’Archiduc, 
cjue puifqu'il ne l’en avoit pas voulu croire 
a la première fois , il efperoit que ce ne fe- 
roit pas la même chofe maintenant : qu’il 
n’y avoir plus de temps à perdre , que le feul 
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^>ârti qu’il y avoit à prendre en l’ètat où les 
thofes (e trou voient etôit de içver le fiege, 
& de^afler fur le ventre du Maréchal d’Ho- 
quincourt , qué Turenne ne pouvoit lècou- 
rjr.L’ Archiduc y parut afie^ aifpofé j & en- 
tra avec lui dans le "détail de leur retraite , 
mais en aiant confulté le Comte de Fuen- 
faldagnequi pafloit pour boa homme de 
guerre parmi ceux de fa nation , ri en fut 
tout- à : fait di ffuadé . ’ 

Le jour deïaint Louis venu, que le Vicom- 
te de Turenne avoit choifi pour fon atta- 
'que , i] donna le lignai dont il étoit convenu 
avec le Maréchal d’Hôquincourt , ainfi cha- 
cun aiant marché de fon c ôté, le Vicomte de 
Turenne força les lignes par l’endroit que 
gardoit Fernando Solis, pendant que le Ma- 
réchal s’égara. Cela donna le tems à l’Ar- 
fchidnc de fônger à la retraite. Mais le Vi? 
comte dé Turenne profitant de fon avanta- 
ge, bâtit encore les Lorrains , dont le quar- 
tier était tout proclic de celui de Solis. Le 
Prince de Condé voiant le defordre qu’il y 
avoit de toutes parts , s’avança jufques à un 
ruiffeau qui feparoit fon quartier de celui 
des autres , & y aiant fait tête au Vicomte 
de Turenne & au Maréchal d’Hoquincourt 
qui l’avoit joint , il donna le teins à l’Ar- 
chiduc & aux troupes qu*il, avoit amenées 
d France , de fe retirer en bon ordre. Son 

. . P s 
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Infanterie neanmoins foufrit beaucoup dans 
fa retraite qu’il fit le dernier!, avec une pru- 
dence qui le fit admirer des Efpagnols , chez 
qui il acquit un grand crédit par une fi belle 
adion. 

Le canon Sc le bagage des ennemis fut le 
butin de l’Armée de V ôtre Majcfté , qui fut 
rendre grâces à Dieu dans la Cathédrale de 
cette Ville , de la Vidoire qu*il vous avoit 
envoiée , car vous lui avez toûjours raporté 
routes chofes comme un veritableChrétien, 
/ans croire que vôtre bonne conduite 8c la 
force de vos armes puiflent rien fans fon fe- 
cours. La prife du Quefnoi fut le fruit de 
cette vidoite , Sc ce fut par au. vous finîtes 
une fi belle campagne. 

Vos conquêtes augmentèrent encore du 
côté de Catalogne , par la prife de V iiefrarr- 
che & de Puiçerda , d’ou vos ennemis fai- 
fôient des courfes à toute heure dans le 
Rouflîllon.JMais \fqus ne fîtes pas les mêmes 
progrès en Italie ^ quoique vous, n’uffiez 
rien épargnéde ce côte -là pour y fignaler la 
gloire de vos Armes : car le Due de Guife. 
qui vous avoit embarqué à de grandes de-. . 
pentes , fous pretexte qu’il entretenoit des 
correfpondances à Naples , Sc qu*il n’y pa- 
roîtroit pas. plutôt que. fout le Roiaumc fe 
foiilcveroit en revint pourtant fans avoir 
pris que Czftellamir qu’il fut obligé d’a? 
bandbnnec^ 


de 7 \ir Colbert. CR. Il 83 

'Cette entreprife ncamr.oins donna de la 
réputation à Vôtre Majefté , que les Efpa- 
gnols tâchoient de faire pafler en ce pais-là 
pour un Prince qui ne le rcmettroir pas fi- 
tôt 'du defordre que lui avoient caufé les 
guerres civiles : cependant vous ne vous en 
reflentiez prefque plus par le bon ordre que 
vous aportiez de toutes parts > car ce n’étoit 

Ï ias feulement fur la frontière 3 Sc en portant 
a guerre chez vos ennemis , que vous affer- 
mirez vôtre pouvoir j mais vous le fîtes en- 
core dans le cœur de vôtre Etat , où il vous 
reftoit deux ehofes à faire qui même paroif- 
foient affez preffées : l’une ètoit d’autorifer 
vôtre Miniftre 3 afin qu’il ne fouffrit plus les 
fçcouffes dont il avoit penfé être terra fié \ 
Pautre de punir ceux qui avoient fait Am- 
biant de fe donner à vous , &C qui vous 
avoien t trompé- 

Or vous Êtes pun en mariant les nièces de 
fon Eminence à de fi grands Seigneurs , que 
les premiers de la Cour fe trouvèrent inte* 
reflez à faconfervation. Il y en eut une qui 
époufa le Duc de Meieœur , & une autre le 
Prince de Conri. Cela fit naître l'envie à 
tout ce qu'il y avoit de grancE &c de relevé 
auprès de vous 3 de rechercher les autecs qui 
n’étoient pas encore en âge d'être mariées 
& qui pouvoient prétendre à tout , apres .les 
deux partis que celles-ci avoient trouvé. 
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; A l’égard de la punition que vous médi- 
tiez contre ceux qui vous à voient trompé » 
vous vous contentâtes de la faire éclater en 
la perfonne du Cardinal de Rets que vous 
fires arrêter. Cependant- comme le refpcéfc 
que vous aviez pour fon caraétere ne vous 
permettoit paa d'en faire «ne punition con- 
forme ace que vôtre juftice dcmandoit,vous 
ne longeâtes qu’à lui ôter l’Archevêché de 
Paris , qui lui facilitoit le moien , par le cré- 
dit que cette dignité lui donnoit fur vôtre 
Cierge , dé faire des brigues contraires à vô- 
tre lèrvice. V ouslui fîtes propofer d’en don- 
ner la demilïion au Pape > 8c que vous lui 
rendriez la liberté. Mr de Bellievre pemier 
Prefîdenr , qui lui en porta parole de la parc 
de V ôtre Majefté,étoit de fes amis ,mais non 
pas de ceux de vôtre Miniftre. Ain fi au lieu 
de lui confeiller la chofe en la lui propofanr, 
il lui dit au contraire qu’il ne lui en parloir 
pas comme Ion ami, mais comme un hommè 
qui lui étoit envoié de la part de la Cour» 

Au relie, comme ce Magiftrat a eu la répi& 
tation d’un des plus honnêtes hommes de 
France, 8c d’un juge aulïi intégré qu’il yen, 
ait eu depuis long-tems dansîe Parlement j 
il n’ell pas hors de propos que j’en fafle le 
portrait à vôtre Majelté. Il eft vrai qu’il 
étoit homme de bien 8c incapable de faire 
aucune balfelfe. Cependant. |c puis dire que 
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Vôtre Majeftè n’ayoit rien fait de Hiènpour 
fes interets quand elle I’avoit apellé à cette 
Magiftrature. S’il avoit de la vertu >c’étoit 
une vertu auftere, ôc qui n’entroit point dans 
les neceffitez de vôtre Etat , il s’armoit tou- 
jours de ce grand nom du bien public , & ce- 
la i’empêchoit à z&tt ôc à travers de travail- 
ler conjointement avec Vôtre Majeftè à ce 
qui étoit du bien de fes affaires. Il étoit 
d’ailleurs d’un efprit fi hautain , que fi le 
Cardinal Mazarin l’cnvoioit quérir y il ne 
venoic point , à moins que ce ne fut fous le 
nom deyôtre Majèfté. Il s’en retournoic 
même quand il voioit que vous ne paroiffiez 
point vous-même pour lui annoncer vôtre 
volonté^ fa fierté alloit jufqucsdà,qu’il ne 
pouvoir fouffrir que fon Eminence mit quel* 
que différence entr’eux. 

Or il ne vous faut point de ces-efprits fâ- 
cheux Ôc revêches pour mettre à la tête de 
vos Parlemens , qui s’en font déjà afTez ac- 
croire , pour ne leur pas donner un Chefqui 
concoure avec eux à empieter fur vôtre au- 
torité. Rien n’eft de plus grande confe- 
quence au bien de vôtre Etat , ÔC quand it 
en manqüe quelqu’un vous ne devez rem- 
plir fa place que d’un Sujet qui leurferve de. 
correétif. Ces Compagnies ont déjà aflefc 
dp crédit pour ne pas chercher à l’augtfien- 
ter y ôc ce que j’ai dit d«Ue$ cirdèflits 4 né 
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parlant de la guerre de Paris , votis en cfl 
une preuve fuffifante pour vous y arrêter. 
Mais le penchant que vous avez toujours cil 
à récomçenfer vos ferviteurs , joint à la ne- 
ceiîlté ou vous vous trouviez alors , fit que 
vous prîtes le premier venu qui s’offrit de re- 
parer lamauvaife fortun#de celui qui tenoit 
cette place y & dont vous ne pouviez- voir 
l'extrême. pauvreté fans rougir en quelque 
façon de ne vous pas trouver en état de le 
foulager. Ainfi vous promuesjàce Magiftrat 
de traiter avec fon P.redeceflèur y ce qui ne 
fe peut exeufer que par l'ar mifere du tems > 
auffi puis-je dire a V être Majeflé qiwl en ar- 
rive mille inconveniens dont- elle convien- 
dra elle même , fi elle fait reflexion , que 
ceux qui arivent ainfi aux- honneurs n J en 
croiant avoir aucune obligation à leur maL- 
tre , ne lui. .font pas fi fournis que ceux- quf 
les tiennent d’eux uniquement. 

Le Cardinal de Rets profita de l’âvis de- 
fon ami. Cependant comme il n’y a rien do 
plus rude que la privation de;la liberté , il 
crût fe la procurer en feignant d ? entendre à 
cette négociation II fit dire à V être Majcfté 
qu’il étoit prêt de donner fa refignation en 
blanc , mais que comme le prix qu’ellelui 
en offroit étoit une chofe qui ne dfcpendroir 
plus après cela que du Cardinal Mazarin , en 
qui il.. ne fc pouvoir fier £ il étoit bien aifede. 

.» w — 
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favoit auparavant quelles afturances vous 
lui en donneriez. V otre Majeftc quiagiftoit 
de bonne foi , mais. qui ne vouloir pas être 
dupée y lui fit fa voir qu elle laifloit en (on 
choix de prendre telles mefures qu’il fou- 
haiteroit ,.ÔC. que pourvu qu*elle y trouvât 
fès furetez , elle en-feroit toujours contente. 
AinfiLne. tenant plus qiva lui de fe détermi- 
ner » il couvint'avec Vôtre Majeftc que vous 
le feriez- fortir' de Vincennes , & qu’il. de- 
meureroit à~la garde du Maréchal de laMeil» 
leraie ,qui avoir époufe une de (es parentes j 
jufqu’à ce que le Pape eut accepte. £a refigna? 

tion. . , 

Il fut conduit à Nantes ou ètoit ce Maré- 
chal , dont il chercha à tromper la vigilan- 
ge , parce qu’il favoit bien que le- Pape , au- 
près de qui il agi (ïoit fous-main v pour lui 
faire refufer ce qu’il dèmanderoit en apa— 
rence , ne manqueroit pas dé fe déclarer au 
préjudice de Vôtre Màjefte. Le Maréchal 
qui étoit honnête homme , & qui ne le 
croioit pas fi double, avoir commande qu on 
ne le tint pas (i court , 8 c qu on lui donnai 
quelque liberté . Ain(i les gardes le laifloient 
aller tous. les jours fur le Baftion , & fe con- 
tentoient (ans le fûivre de garder la porte 
par où on y nlloit : mais lui qui ne.fbngcoit 
qu’à fe fauver , fit provifion d’üne cordc de 
foie de Uhauteur di Baftion fon Méde_- 
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cin qui ctôit auec lui la lui tenant , il dë-^ 
cendit à fa faveur. Il monta fur un cheval 

3 ü*on lui avoit amené là tout exprès. Soil 
eflein , à ce qu’on croit, étoitde venir à Pa- 
^ ris où il efperoit fomenter de nouueaux de* 
fordtes , mais fon cheval s’étant abatu fur le 
pauè de Nantes , qui eft fort mauuais , il s*en 
fut à Machecoul , Château qui était au Duc 
de Rets fon frere. 

Ce Maréchal fe prépara de l’y aller aflï o 
ger , ce qui l’obligea d’en fortir , &: étant 
allé à Belifle le Maréchal y feroit allé pareil- 
lement , fi Vôtre Majefté le lui eût voulu 
permettre. Mais une raifon d’Etat vousem- ' 
pêcha de lui en accorder lapermiffion, vous 
eûtes péur que ce Maréchal qui étoit déjà. 

/ tout pu i fiant dans la Province , ne voulut 
^pres cela garder cette Place pour lui , ÔC 
qu’au lieu de l’ordre que vous prétendiez 
aporter, vous ne fufïiez caufe voüs-même 
d un nouueau defordre. 

Cependant comme c’eût été morguer en 
quelque façon Vôtre Majefté de demeu- 
rer dans fon Roiaume , apres auoir eu lë 
malheur de s’atirer fon indignation , il pafti 
en Efpagne & de là à Rome, d’où V ôtre Ma^ 
Jeftè n’a jamais voulu fouffrir qu’il revint > 
qu’il ne lui ait donné la fatisfa&ion qu’elle 
fouhaitoit. En effet , il eft de la Majefte d’un 
Grand Roi de ne pas permettre qu’un Sujet 
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lai tienne tête , & à moins que de le réduire 
dans le devoir , c’eft un exemple pour les 
autres qui eft de dangereufe confequence. 

Vôtre Majefté faenant que les Efpagnol* 
ne s'étoient pas encore bien remis de la dé- 
route d’Arras , fe prefla d’entrer en Campa- 
gne * où après s’être emparé de Landrecies , - 
de Condé 8c de Guillain , l'Archiduc fe, 
trouva dans une telle al larme, qu’il crut à 
tout moment que vous l'alliez attaquer 
dans Bruxelles. La crainte qu'il en avoit lui 
fit emploiër dix mille Païfans pour y faire 
une eipece'd'cnveioppc *, ce qui eft avanta- 
geux à V ôtre Majefté que la pofterité fâche, 
parce qu'elle ne fauroit faire reflexion qu’a- 
prés vous avoir fait trembler dans vôtre 
Capitale , vous lui aicz rendu la pareille en 
fi peu de tems , fans être perfuade au même 
moment qu’il Falloir que vous fuffiez un 
grand Roi pour faire ces miracles. Mais ce 
que je puis dire, c’eft que vous n’oubliez rien 
de ce qui pouvoir fervir au bien de vôtre 
État , 8c vous étiez déjà aufli habile dans 
ia Négociation que dans l’Art de faire la 
Guerre. 

Il y parut bien dans le Traité que vous 
Ütes avec le Prince François , dont vous pé- 
nétrâtes les deflèins, par l’adreflë qu’il eut de 
faire tomber entre vos mains à fa déroute - 
d’Arras , le Baron d’Incheduin fon Inten- 
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chtit. Car au lieu de regarder fa prifc coha- 
me un coup de hazard , vous l’abri huâtes à 
un deflein prémédité , dont la connoi (Tance 
Vous fit tenir roide fiir la propofition’que 
vous fit en même tem^cet Intendant , qui 
faifoit fémblant que tout ce qu’il difoitétoic 
de lui mèmè , St fans en avoir l’ordre de Ton „ 
Maître; Mais vous jugeâtes de la necéffitê 
qu’il avoit de s’accommoder avec vous 
par Ton invention , ce qui eft d’un Prince 
prudent & bien avifé , puifque quand on ne 
s’arrête qu’aux aparences , c’eft le moien 
d’être la dupe de tout ce qu’on fait.- 
Il auroit été à fouhaiter que V ôtre Majefté 
eût pû fe trouver dans toutes fes Armées 
comme elle le faifoit dans celle de Flandres. 
Elle auroit yu de fes yeux de quelle manière 
les chofes fe paflbicnt, St auroit pefé toutes 
les entreprifes avant que d’y donner fon con- 
fentement. Mais comme la connoi flan ce des 
lieux ne lui étoit qu’imparfaite aufli-bien 
que les forces des ennemis , il lui arriva am 
échec* en Italie dont on ne peut accufer- que 
la félicité du Cardinal Mazarin* 

L*ataciie qu’il avoit toujours à fon pais, 
nonobftaiTt les biens 8c les honneurs* qu'il 
pofledoit en France , qui dévoient pourtant 
le: lui faire oublier, fit qu*il y chercha un 
parti pour la feeur de la Princefîe de Conti 
êc delaDucheffedc Mercœur.Or tous ceux 
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qui (b prerenterent ne lui étant pas agréa- 
bles comme le f)uc de Modene , il fit valoir 
cette alliance à Vôtre Majefté , cômmes’il 
n’y-fongeoit que pouratacher ce Princoà fes 
intérêts. Ainfi il vous fit trouver bon de lui 
donner le commandement de vôtre Armée 
en ce pâîs-là , conjointement avec le Prince 
Thomas : . 6c ces- deux Generaux s’étant 
joints ils rompirent les mefures du Marquis 
de Caracene qui pretendoit furprendre Reg- 
gio -, ce qui leur enfla tellement le courage 
qu’ils fe crurent en état d*affieger Pavie , 
mais ils furent obligez de lever le fiege,ce 
qui auroit intereflê la gloire de vôtre Ma- 
jefté , fi- ce qui fe pafloit ailleurs , n’eût fervi 
à reparer fa réputation. Car outre ce que 
vous aviez fait en Flandre, vôtre Armée 
de Catalogne conferva- non feulement les 
conquêtes-, mais en fit encore de nouvellesc 
elle fe faifit de Cap-daquiers , 6c étant entré 
dans le Campouraa, elle mit tout fous con- 
tribution jufques à Gironnc 
La faute que vôtre Miniflre avcrit faite en 
Italie , ne fut pas la feule dont on puiffe re- 
eufer fon miniftere.- Il s’était mis en tête une 
maxime que perfonne n’aprouvoit que lui , 
6c que V ôtre Majefté fouffroit,paree qu elfe 
avoir la. complaifance de lui témoigner une 
grande confiance. Prefque dans toutes les 
affaires il emploioit deux hommes au lieu 
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d ün > ce qui étoit une fourçe de jalouse iiî-v 
tariflable entr’eux t & qui ne pouvoir pro- 
duire qu uh méchant effet -, car deux perfon- 
nes avec une pareille aüthorité, le regardent 
çomme deux ennemis , quoiqu’ils n’enfaf- 
iènt pas le leroblant. Ainfi , s ils peuvent Ce 
mordre , ils ri’en manqueront l’occafion , & 
ne font jamais il aifes que quand leur com- 
pagnon fait quelque faute : ils apoftent des 
gens l’un à l’autre pour fe faire tomber dans 
le précipice , ce qui eft bien éloigné de Ce re- 
drefler , comme il eft neceflàire pour le bien 
de vôtre Etat, 

V ôtre Majefté eft bien éloignée de cette 
maxime; & comme elle fait que le Gouverne* 
rhent le plus parfait eft celui qui s'aproche 
le plus prés de la conduitede Dieu, elle lailïe 
une autorité abfoluë à ceux qui agiffent /ou» 
fes ordres. C’eft allez qu’ils lui rendent com- 
te de ce qu’ils font,mais elle ne les met point 
en compromis les uns avec les autres , dont 
auflî elle n’en léroit que beaucoup plus mal 
fervie. Car Ci ceux qui ont droit de faire une 
, choie ne le font avec touçe l’autorité de leur 
Maître, ils /ont mai obeïs ; outre que fi deux 
perfonnes ont droit de commander la même 
choie, l'un défait d’ordinaire ce que l'autre 
entreprend. La différence des lèntimens pro- 
duit cet effet , aulfi bien que la jaloufic; a où 
il faut conclure qu’un Etat eft mal gouverné 
- .* \ 


de 2W/ Colbert .Ch. II. * 93 
quand il y a ainfi tant de maîtres. Aufli 
voions-nous que le Gouvernement Mo- 
narchique efi cenfé le plus parfait, & que 
dans les Republiques, celles-là paflent pour 
les mieux policées , où il n’y a point tant de 
cahos ni de confufion. 

Quoiqu’il en foit , ce defordre regnoit 6c 
dans vos finances 8c dans vos armées. Vous 
avez vu qu’en Italie vous'y aviez deux Gene- 
raux Ce fut la même chofc cette année en 
Flandres, où leCtrdinal Mazarin prit encore 
plaifïr d’afïembler deux hommes , dont les 
mœurs 6c les inclinations ètoient opofez. 
Ce fut le Vicomte de Turenne 6c le Maré- 
chal de Ja Fertè,qui n'avoient jamais été trop 
d’àcordenfemble, 6c qui encore tout noii- 
vellement a voient eu fujetde querelle. Car le 
Maréchafl avcit retiré des mains de l’autre un 
Prifonnier de guerre,îbuspretextede le vou» 
loit échanger avec un de les gens qui étoit 
tombé entre k les mains des ennemis. Mais 
c’a voit été pour le faire pendre enreprefail- 
fcs de ce qu ils avoient fait mourir un Lorain 
. qui s’étoit ataché au fer vice de V être Maje- 
' fié. Il avoit eu raifon de le faire, & perfon- 
non en fauroitdifconvenir,puifque fans cela 
il: n’y auroirpaseu un feul homme de ce pais 
qui eût voulu prendre les armes en vôtre fa- 
veur* Mais Vôtre Majeftè m’ avouera que le 
Vicomte de Turenne avoit lieu de fe plain- 
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dre de ce qu’il auoit abufè de facrediilitè, & 
que quoiqu’il y allât de vôtre feruice, il n’y 
a point de plaifir d’être Tinftrument de la 
perte d’un malheureux. 

'‘Ces deux'Generaux d’ont l’Armée ètoitde 
;■ trente mille hommes , cherchans à l’occuper 
glorieu fanent, ne trouuérent point de con- 
quête plus illüftre que celle de V alenciennes; 
chacun prit Ton quartier,l’un d’un côté, l’au- 
tre de l’autre : ôc V ôtre Majeftè attendoit à 
tbute heure des nouuelles de fa réduction, 
quand elle aprit que Dom Juan d’Autriche, 
qui ètoit venu prendre la place de r.Archi- 
duc , marchoit au fecours avec le Prince de 
Gondè.Le Vicomte de Turenne qui ètoit ac- 
coutumé à prendre fes précautions , le fit en- 
core fi bien cette fois-la,queDom Juan crut 
quepour reüflir dans fon entreprife^ il de- 
Vdit attaquer le quartier du Maréchal delà 
fertè. T u renne qui fai foit depenfe en efpions 
le fçût,& le fit fçauoir à ceMarechal,à qui il 
offrit du renfort, afin qu’il pût repoufler les 
ennemis. Mais fa jaloufie ne lui permit pas de 
^accepter, Ainfi Dom Juan I’aiant pris,non 
pas au dépourvu , mais d’une maniéré fort 
auanrageufè pour lui , il défit fo.n quartier ÔC 
le prit prifonnier lui-même. Il voulut enfiii- 
te.pafler à celûidu Vicomte de Turenne, 
mais il le reçût en fi bon ordre qu il vit bien . 
qu’il anoir affaire à un autre homme qu’au 
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'Maréchal. Turenne fe retira au Quefnoi,où 
il attendit les fuïards pendant deux jours,& 
aiant tenu la J bonne contenance , Dom J uan 
rijtffa entreprendre de lui livrer combat , il 
aima mieux aller attaquer la Ville de Condé 
que le Vicomte de Turenne ne pûtfecourir: 
mais pour en diminuer la perte il fe rendit 
maître de laCapelle,que Vôtre Majefté n’a- 
voit pas trouve l’occafion de reprendre de- 
puis qu’elle l’auoit perdu. 

. Unautre qui auroit eu moins de courage 
que V ôtre Majefté , auroit été tout étourdi 
du malheureux fùccez de ce fiege. Elle en au- 
roirfait aufli tomber fa colere fur le prifon- 
nier , mais elle parut ferme, non feulement 
dans, ce revers de fortune , mais elle prit en- 
core foin elle-même de jufti fier la conduite ' 
du Maréchal dont elle paia la rançon ; car 
elle a toujours été bien faifante envers ceux 
qui lui rendentjfervice , & les malheurs qui 
leur ariuent ne fervent qu’à lui donner plus 
de confideration pour eux. 

La.fortune ne vous traita pas fi mal en Ita- 
lie cette année- ci qu’elle auoit fut l’autre. 
V ôtre Armée , fous le commandement des 
Ducs deMercœur&deModene,y prit laVîl-' 
lé deV àlence à la vue des T roupes Efpagno* . 
les , qui n*ofercnt lui livrer combat en Cata- 
logne. Vous lbûtintes pareillement l’hon- 
neur que vos Armes y avoient acquis] , dé 
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forte que l’éclat de vôtre Couronne com- 
mençantà offufquer celle d’Efpagne, chacun 
à i’envi rechercha vôtre alliance. 

En effet , vous n’oubliâtes rien de ce qui 
pouvoir vous attirer de la corifideration * & 
les SuifTes vos anciens Alliez étant defunis 
entr’eux vous terminâtes heureufement leurs 
différais par vôtre médiation. Car V ôtre 
Ma jefté fait qu’il ne fe doit rien pafler dans 
Ÿ Europe dont elle ne prenne connoi fiance, &: 
que les grands Princes comme Elle, doivent 
interpoler leur autorité , à ce que perfonne 
ne prenne les armes que de leur contente* 
nient. 

Vous reçûtes auffi dans vds Etats la Rei- 
ne de Suede , qui avoir abdiqué fa Cou- 
ronne en faveur de fon Coufin germain. Elle 
fut extrêmement contente de la réception 
que vous lin fîtes. Mais vous n’ûtes pas lieu 
ae l’être de fon procédé > car elle fit -alTafli— 
ner dans une de vos maifons Roiales un de 
tes principaux Officiers , qui lui avoit don- 
né quelque fujet de mécontentement > & 
comme on s’ingère de penetrer dans les cho* 
tes qu’on ne fait pas , on crût qu’il y avoit 
dumiftere entr’eux , & quel’indifcretionde 
ce Gentil-homme lui avoir atirê fon mal- 
heur. Des difeours fi fort au defavantage 
de cette P rince fie, joint au peu de tetisfaétion 
qu’elle fa voit que vous aviez de ce quï étoit 
■ * arivé 


àc 'tûr Colbn t . Cli .11. 5 rj 

.. arrivé , là parta à partir plutôt, qu’ellen’euc 
fiait. Elle s’tnfutà Romequ’elleavoitchoiii 
pour le lieu de fa retraite , & y aiant fait ion 
abjuration , e^le aprit dans une vie privée 
qu’il y a mille dégoûts à quoi on ne s’attend 
pas «çiand on n’en a . jamais goûte. 

Votre Majeftc eut en ce tems- là une af- 
faire avili délicate qu’elle en air eue depuis 
qu’elle eft montée fur le Trône. Je veux.par- 
ler de celle des Janfeniftes , SetSte d’autant 
plus dangereufe , qu’elle fe couvre du man- 
teau de la pieté. Elle fut condamnée à Ro- 
me , & vous crûtes après cela que vous ne la 
deviez pas fouffrir dans yos Erats , ainfi 
vous en Êtes fortir ceux qui ne voulurent pas 
fouferire aux decrets du Saint Pere. Mais 
comme leur brigue étoit forte, iis ne laiife- 
rent pas, quoi qu’abfens, d’y entretenir intel- 
ligence. Tout Paris fe trouva rempli de 
leurs écrits, & l’on y coufoit avec tant d’a- 
vidité , qu’on eût dit que Rome s’éroit mé— 
prife en la condamnant. Leur maniéré de 
vie impoibit encore beaucoup en leur fa- 
veur , car ils ne faifoient rien en aparcnce 
qui ne tendît à la perfection , de tout ce 
qii’on pou voit trouver à redire en la doctri- 
ne qu’ils enfei gn oient ,c*cft qu’ils fàifoiét les 
portes du Paradis trop étroites. Enfin il- 
etoit dangereux de les ècouter,lcurs paroles 
• n’étoient que miel pour les âmes les plus pu- 
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rifiées ÔC il n’y avoit que celles qui avofent 
peine de revenir de leurs cgaremens qu’elles 
jeccoienc dans lé ciefefpoir.Mais Votre Ma- 
jefté croiant que ce n’étoirpoint à elle à ap- 
profondir ces fortes dechofes , s’en tint au 
Decret du Pape , ôc ordonna à la Sorbonne 
de rçfuter les écrits qui paroiffoient : Elle y 
donna tous fes foins. Cependant quelques 
Docteurs aiant rctule de fe foûmettre au 
fentiment des autres , qui étoit conforme à . 
ce qui avoit été arrêté à Rome , cette Fa- 
culté les exclut de fon College , ce que V ô- 
tre Majefté aprouva , parce que c’étoit Je 
moieu d’éviter le fchifme qui étoit tout prêt 
à s’élever. 

En 'effet , un Roi prudent & fage doit cou- 
per le cours à toutes fortes de nouveaurez , 
ôc principalement en matière de Religion, 
dont les fuites font toujours de plus, grande 
confequence que dans tout Je refte. Sans ce- 
la il n’y auroic point de fureté ni pour l’E- 
tat , ni pour les confciences y ôc né dé peu- 
droit que d’un faux dévot de faire une Reli- 
gion à fa mode', donc il ne manqueroitpas 
d’avoir dés aprobateurs , pourvu qu’il por-» 
tât les chofes à l*excés y car l’efprit de l'hom- 
me eft fait d’une maniéré qu’il fefent épris 
d’un grand refpeét , à la vue de celles qu’il 
s’imagine les plus parfaites , fans confiderer 
que quand on les outre ainft, elles n’ont nuE 
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Tâpotü ï la foiblefTe humaine à laquelle il 
•faut s'acGomoder. 

: VôtfeM^efté entreprit hien-tot aptes, le 
fifcge de Cambrai , mais quoi que ce rut avec 
fa prudence ordinaire , dont il y avoit lieu 
d’efpefer un bon fuccés , {abonne conduite 
fut obligée de céder àla fortune. L’entrepri- 
fè dépendoitde îadiligence , & Vôtre Ma- 
jeftê comptoir que fes lignes feroierrt faites 
avant que fes ennemis qui ètoient éloignez 
en fu {Terit avertis : mais par malheur il prit 
epvie au Prince de Condé de faire la revue 
de fes. troupes le lendemain que les vôtres 
s’étoient campées devant la place , tellement 
que fe trouvant à cheval lors que la nouvel- 
le lui en arriva , il marcha à l’heure même Sc 
prit fi bien fon tems,qu’il pafla au travers de 
vôtre armée fans être reconnu. Il vous fal- 
lût lever, le fiege après cela , mais comme 
vous cherchiez a reparer cet affrônt.par quel- 
que entfeprifè de grand éclat , vous fûtes 
alfieger Montmidi. 

Les ennemis qui étoient tout fiers deçô 
qui vous étoit arrivé à Cambrai , fe datèrent 
qü’ils vons feroient recevoir le même échec, 
devant l’autre place. Le Prince de Condé 
qui étoit leur Héros fut prié d’en prendre le 
loin , mais le Vicomte de Turenne qui l’ob- 
fervoit ai ânt marché jour & nuit avec une 
partie des poupes qu’il commandoit le. 
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Maréchal de là Ferré que vous aviez chargé 
de cette expédition fe trouva en 11 bonne pos- 
ture , que quoi que Tes lignes ne fu fient pas 
encore achevées , le Prince de Condé n’ofa 
e «reprendre de l’attaquer. Vous reduifiteS 
ainfî cette forte place fous fon obéïfTafnce , 
pendant que le Vicomte de Turenne fut re- 
joindre fon armée après le départ du Prince 
de Condé, qui, tout grand qu’il étoit, ne pue 
encore l’empêcher de prendre S. Venant. 

. Comme il vit cela il mit lefiege lui-même 
devant Ardres , conjointement avec Dora 
Juan d’Autriche, efperant ou que le Vicom- 
le de T urenne fe déporterait de fon entre- 
prife , ou qu’il luilaifTeroit acheverla fïenne 
fans le troubler. Il paroi doit même qu’il e» 
viendrait plutôt à bout que lui , à^abfe que 
S. Venant étoit défendu par une bonne gar- 
ni fon , & qu’au contraire il n’y avoir pres- 
que perfonne dans Ardres *, mais le Vicom- 
te de Turenne qui favoit qu’une des plus 
belles parcies d’un general eu de ne pas per- 
.drc un moment de tems , ufa d’une fi gran* 
do diligence, qu’il obligea les ennemis de ca- 
pituler deux jours plutôt que le Prince de 
Condé ne croioit. Il marcha en même rems 
contre lui , dont le Prince aiant nouvelle il 
penfafe defefperer , parce que s’il lui eut 
feulement donné quatre heures davantage, 
il- fc rendoit maître d’ Arbres* En effet ,ij 
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venoit de faire joüer tin fourneau qui avoic 
fait tout l’effet qu’il pouvoir defirer, de forte 
qu’il- n-’y avoir point d’aparence que le 
Gouverneur pût tenir davantage > mais ap- 
prenant que le fecours étoit fi proche jl ne 
voulut point capituler. Mr le Prince qui ne 
fe voioit pas fi fort que le Vicomte de Tu— 
renne prit le parti de lever le ficge , cepen- 
dant! ce fût pour faire l’éloge lui- même du 
Vicomte de Turenne , dont la diligence lui 
avoit fait manquer le fecours de Montmidî 
&la prife d’Ardres. 

C’en auffi uncchofe fi neccffaireà un Ge- 
neral de ne pas perdre un moment de teins , 
que tjuand cette qualité lui manque il ne 
peut jamais efperer d’être bon Capitaine '» 
car à (a guerre tout dépend quelquefois d’un 
inftant r & qui ne fait pas s’en fervir, ne mé- 
rité pas d’avoir grande eftime. 

Le Vicomte de Turenne ne borna pas fà 
Campagne à ce qu’il avoit fait , il s’empara 
encore de la Motte aux- Bois , & de plu- 
fieurs Forts fur le canal de Bourbourg, après 
quoi il fe rendit maître de Mardik. 

Ce qui fe pafiaen Catalogne ne meriteroic 
pas d’etre raporté , fi ce n’eft qu’il eft bon 
de faire voir que fi V ôtre Majefte n’y fit pas 
déplus grandes conquêtes , c’eft quelle crût 
allez, faire de conferver celles qu’elle avoit 
faites de ce côté-là. Ce païs qui efi: feparé du 
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Rouflïllon & de la ^ 


tfeur , Si donc les' avenues font fi étroites v 
qu’à peine y peut-il paffcr d#ux hommes de 
front , femlble être fait pour uti autre Soitw 


verain, 9c que c'eft vouloir forcer la nam-ce 
de 1 la rêiinir fous une même domination. 
Ainfi V ôtre Majefte le contentant des bor- 
nes que Dieu femble avoir mifes pour la ré- 
paration de vôtre Etat Si de eèlui du Roi 
d’Efpagtie , vous vous-jcfolutes de n’ entrer 
dans le fien que pour lui faire Voir que vous- 
•aviez des t toupet fuffifantçs pour garder le 
-vôtre. Ainfitoutfé palfa en quelques dfcar. 
mouches legeres , Si ce fut pé&qàe toujours- 
lamêmç chofe jufqu’à la Paix» 

Audi le Prince dç Corvti qui comma» 
doit en ce païs-là Panncc precedente » 
voiant qu’il n’y avoit pas grand honneur à 
aquerir pour lui , demtwick à Vôtre Majcfte 
d’aller remplir la place du Prince Thoraâs 
qui étoit mort. Voüs le lui accordâtes, mais 
il auroit mieux valu qu’il fût demeuré en 
Rouflïllon , puis qu’il ne paflà en Italie que 
pour lever le fiége d’ Alexandrie de la Paille, 
qu'il avoit entrepris conjointement avec je 
Duc de Modene. 

Si Vôtre Majeftè veut favoir pourquoi il 
^prou voit plus fouvent en ce païs-là des re- 
vers de fortune qu’en pas un autre , il me 
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fera aîlè de lui en rendre raifon : c’eft que 
les Efpagnols regardent le Milanés comme 
uneenofe de la derniere confequence jpour 
eux , & donc la perte entraîneroit celle de 
tous les autres Etats qu’ils poflèdent en ce 
.païs-là. Ainfi toutes les fois qu’on l’attaque 
ils font tous les efforts imaginables pour le 
fecourir. D 'ailleurs les v œux des Princes d’ I- 
talie ne font, pas d’ordinaire pour vous ,, 
quand vous y portez vos armes, ils font ra- 
vis d’avoir votre prote&ion , mais ilsn’ai- 
meroient pas vôtre voifinage •, d’où je con- 
clus que le moins que vous pourrez troubler 
leur, repos fera toujours le meilleur pour 
-• vous. Il vous doit luffire d’avoir une porte 
pour les lecourir en cas de befoin *, de pouivû 
que vous ne fouffriez pas qu’aucune Fuif. 
fancej&: l’Efpagne fur tout, y faflent aucune 
entreprife , vous .y ferez toujours en grande 
réputation. Tout ce qui me femble donc 
que vous devez faire en ce païs-là, eft d’en- 
tretenir l’Alliance que vous avez avec le 
; Duc de Savoie , dont la bonne intelligence 
vous eft nonfeulement ncceflaire pour la 
confervation de.Cafal , mais encore ponr 
. celle de Pignerol. Celle des autres Princes 
vous eft fort inutile , 8 c même vous pourroit 
être defavantageufç , en ce que cela faifant 
croire aux autres que vous auriez de grands 
.deft’eins fur leur liberté » ils feroie incapables 
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de fe liguer contre vous. Je fais bien qae^ 
dans l’éclat où fe trouve aujoitd’huni V ocre 1 
Maicftè , la ligue des Princes d’Italie con- J 
tr’elle ne tourneroit qu’à leur ccnfufion , ü 
elle n’ètoit foûtenue des forces de toute ,1* Eu- 
rope: mais il faut prendre garde qu’ils ne £er- 
viffent de trompettes aux autres Pui (Tances 
qui portent a(Tez de jaloufie à V ôtre Mrjef- 
te, pour-chercher à troubler fà prolperitè. 
D.’ailleurs , vous devez fuïr tout ce qui peut 
allarmer les Suides 3 dont vous aviez plus af- 
faire que vous ne pen fez , car Vils retiroient 
les troupes qu’il vous donnent , ce feroic 
vous priver d’un fccours dont vous ne Tau- 
riez vous paflêr. J’ajouterai à cela que dans- 
une pareille refolution le Duc de Savoie 
vous pourrait èchaper 8c que par (a défec- 
tion vos frontières qui ne font point for- 
tifiées de ce côté-là auraient beaucoup-à.- 
fùffrir. 

Je fais bien que quand’ il s’agit dé faire ta 
guerre , on examine non feulement les 
moiens qu’on peut avoir pour y reüilk y mais 
encore quelle ne fera la fuite 8c la conclu- 
fion. Je fais par confequent que ces Princes 
font trop avifez pour ce déclarer contre V ô- 
tre Mijeftè, dont ils peuvent uniquement 
cfperer du fecours dans leur oprefiion , 8c 
contre qui ils ne {auraient armer que dés 
puüTances qui leur doivent être extrême- 
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hieut fufpeCtes. En effet , à quelque branche 
qu’ils fe puiflent adrefler de la Maifon d’Au- 
triche , ils en ont à craindre également. Si 
celle d’Allemagne prétend qu’ils font feuda- 
taires de l’Empire , dont les tênes qu’elle 
tient lui donne lieu de leur commander , 
celle d’Efpagne a fur eux le droit de bien- 
feance , qui n’eft pas moins puiflant que tous 
les autres. Ainfi de quelque côté qu’ils fe 
tournent ils trouveront bien mieux leur 
compte à entreteni r l’amitié de V ôtre Maje- 
sté , que de s’adreffer ailleurs , mais il faut 
qu’elle y correfponde de fa part , parce que 
quand on fe voit méprifé , le reflentiment 
qu’on eu a-ne permet pas toujours qu’on faf- 
fe reflexion à ce que l’on devr oit faire } & |e 
delir qu’on a de fe venger eft quelquefois fl 
fort imprimé dans le cœur , qu’oa l’achetc 
fou vent à fies dépens. 

Parmi tant d’occupations importantes gue 
Vôtre Majefté avoit de tous cotez 3 fon cf- 
prit n’étoir 'pas moins tendu pour tout ce 
qui pouvoit procurer le bien & le repos de 
{es fujets. Il n*y-‘ eut point d’année qu’elle 
ne fit de belles ordonnances , parmi icfqucl-* 
les je ne dois pas oublier celle faifant défen- 
fes aux; Pages & aux laquais de porter des 
épées.- Et vous ordonnâtes qu’on y tint la 
main fi exactement que les defordres qui eu 
arrivoient tous les jours commencèrent à 
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cefler. Vos peuples nous eurent auflï. J. obli- 
gation dç les délivrer de Fimpdrwnitç des 
pauvres , dont la rmfltitude étant fi grande 
p n* la faineatitife ‘de laplufpartqui aimoient 
mieux mandier que. de travailler , que 1 on 
n’etoit enrepos en aucun endroit’. Les rués 
‘ en étoient toutes couvertes , aufiibien que 
les EgliCeSo où l’on ne pouvoir faire fes priè- 
res qu’on n’en fut interrompu a tous^ mo- 
fnens . * V ous les fîtes enfermer dans FH ôpi tal 
General r l'Ordonnance qui en fut publiée 
fit entendre les fourds , parler les muets 
guérir les eftropiez , 6c fit un fi grand nomi- 
krc de miracles que jamais on n en vit ertiî 
' grande quantité y car l’abus ê.toit fi grand 
que ces faineans (ê tnettoient aux panâges 
fiir un tas de paille , où leurs membres paf- 
roiflbienr tout- difi'oquez pour donner p|us 
de compafîion 3 mais quand ils virent qu’oie 
les al loin enfermer , ils fè trouvèrent fains éc 
droits , & travaillèrent comme les autres. 

L* Alliance que Vôtre Majefté avoit faite,: 
avec les Ànglois, vous donna moien 1 année 
fui vante de vous fervir de leurs vaifTeaux 
pour attaquer Dunkerque , Sc 1 aiant inve- 
iH par mer & par terre , DomJiaan d'Autri- 
che y accourut pour le fecourir avec le Prih- 
ee de Condé. Leur armée étoit groflïO d un- 
nouveau rebelle que vôtre Majefté avoit 
neanmoins comble de graces. f mais comme. 
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il pretcndoit avoir lieu de fe plaindre de V ô- 
tre Majcflè , il fe couvrit de ce prétexte pour 
lui mâquer de foi 5 c’étoit le Maréchal d’Ho- 
quincourt , qui tâcha de faire déclarer la vil- 
le de Peronne , dont il é toit Gouverneur , en 
faveur du parti ou il fe jettoit,mais la fideli- 
té de fon fils j jointe à celle des habitans 3 con- 
ferva cette place à Y ôtre Majefté. 

L’importance de Dunkerque obligea les 
ennemis de tout hazarder devant que de le 
lai fier perdre , ainfi étans venus reconnoître 
les lignes , le Vicomte de Turenneen fonit 
pour leur livrer combat. Les troupes de V ô- 
tre Majeftély foûtinrcnc l’efperance que vous 
aviez conçue de leur valeur & aiant battu 
Tannée ennemie , la Ville fe rendit à vôtre 
General. V ous y vintes vous-même pour la 
remettre entre les mains des Anglois , à qui 
elle devoft apartenir , fuivant le traité que 
vous aviez fait avec eux •> car pour empêcher 
qu’ils ne fe joigniflent avec vos ennemis 3 il 
vous avoit falu en palfer par là , nonobftant 
qu’il vous tut fâcheux de voir tomber une il 
belle Ville & importante , entre les mains 
d’un autre que de vous. Vous vous conten- 
tâtes d’y faire executer une condition qui 
ctoit avantageufe aux Catholiques , &: par 
laquelle ils dévoient joiiir de la liberté de 
eonfeience * au préjudice de ce que les An- 
glois pratiquent dans leurs autres Etats. 
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Mais la neccflicé qui vous avoir obligé dc- 
les mettre en poffefiion * les obligea de mê* 
me à vous accorder une demande fi j iifte. 

La défaite des ennemis vous offrit les-: 
portes à de plus grandes conquêtes 5 Grave- 
lines, Bergues, Fûmes, Drxmudes, Ménin, 
Oudenarde , Ypres , & quelques autres Pla- 
ces reconnurent vôtre domination ; mais U 
joie qu’on eût ne fut qu imparfaite , par . 
la crainte qu’ôn eût dé vous perdre y car ce 
fut en ce tcms-là que vous fûtes fi malade à 
Calais qu’011 crut que vous n’en pouviez ja- 
mais rechaper. Il falloir voir la trifteflè où' 
etoit toute votre Cour , &: toute vôtre Ar- 
mée chacun- étoit dans une confirmation 
qui ne fé peut exprimer , n’ÿ eut que vous-., 
qui parûtes toujours le même , de qui tachâ - 
tes de confolec la Reine vôtre mere & lé 
Cardinal Mazarin qui fe defefperokau che* 
vet dé vôtre lit. Enfin vous fûtes abandon- 
né des Médecins , & l’ôn fut obligé d’avoir 
recours .au vin Emctique qui n’étoitpas en- 
core en ufage en cetems-là , mais qui vous 
étoit ordonné -par un homme qu’on avoir, 
fait venir exprès d’ Abe ville , fur la réputa- 
tion qu’ri avoir d’avoir fait de belles cures. . - 
On vous crût alors fi bien perdu , qu’il y eue 
deux ou trois de vos cour ci fans qui furent 
fiirc compliment à Mt Vôtre Frere fur la 
belle iucceflion qui lui venoit. En effet , ou 
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avoir déjà tiré les r idéaux ‘de vôtre lit ,- 8 e 
on vous croioit fi bienTnort , que vos Au- 
- morners étoient tous prêts dé commencer le 
De profnndis. Mais vous dônnâres dans 
cet inftant quelques marques de vie > ce 
qtii fiifant voir qu’on s’étoit trompé-, on ' 
vous donna le vin Emetique , que vous no 
voulûtes prendre qu’àprés avoir damandé air 
Cardinal Màzarin fi- Ton fendaient étoic 
qu’il pût vous guérir. 

Il vous dit qu’il le falloir efperer , ce qui ' 
vous arma d’iinc telle refolution que vous le* 
prîtes- tout d’une Haleine , fans faire là* 
moindre grimace. Ce même jour vous eûtes* ; 
une crife qui fit bien efporer *, & en-effet Qu'- 
commença à s’apercevoir de quelque- chan-^ 
sjement , ce qui obligea l’homme entre les* 
mains dé qui vous étiez-, de vous en donner - 
. une nouvelle prife : elle acheva dé vous ti- 
rer d’affurc , &*la jeune (Te où étoit Vôtre' 
Mnijefté étant d*un grand l'ecours dans tou- 
tes forces de maux , vous recouvrâtes fi par- 
faitement vôtre fanté , qu’un mois après loir 
ne pouvoir s’apercevoir fi . vous ayiez été:-' 
malade. 

. L'a perte qu’on avoir penfe faire de V ôtre? 
Perfonne Sacrée, fitnaître l’envie à la Reine* 
vôtre M?re de vous- marier. Son inclina- 
donij'auffi-bien que la vôtre , étoit du côté' 
de. l’Infante d’Eipagne , dont I Alliaüceicuc . 
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produit la Paix generale, & donné d’ailleurs' 
à V otre Majefté une Princeffe d’une vertu 
exemplaire , & dont la beauté n’étoit pas à 
méprifer:mais les Efpagnols qui craignoient 
, que cette Alliance ne les jetât un jour fous 
r votre domination , parce qu’elle étoit héri- 
tière préfomptive de leurs Etats , y faifoienc 
paroître une averfibn fi épouventable , que 
vous fûtes obligé de jetter les yeux fur la 
• Princeffe de Savoie. 

.> Votre Majefté s’achemina à Lion , dans te 
deffein de la voir elle-même , 5 c de terminer 
cette- affaire. La Ducheffe de Savoie vous y 
vint trouver avec fa fille? , & vous fûtes-fi 
content de cette Princeffe , que la Duchefïè 
fa mere fut éprife d’une joie indicible, 
voianc qu’il ne lui pouvoir ariver un plus 
grand bonheur. Tous vos Courtifans 
croians déjà pareillement que c’étoit une 
affaire faite , commencèrent à regarder cette 
Princeffe comme celle que le Ciel deftinoit a 
être leur Reine. Mais les Efpagnols pré- 
voiant que fi cela arrivoic , toute la Flahdfe 
allbit tomber fous la puiffance de V être Ma- 
jefté , & qu’ après cette conquête elle vou- 
droit encore les obliger à lui reftituer la Na- 
varre .qu’ils lui retenoient-injnftement f itjs 
envoierént Pimentel à Lion, avec pouvoir 
de rompre ce mariage , 6c propofer celui 
de l’Infante. . 
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V ocre Majefté en fit pari? en même tems 
a la Princeflè y à (juiette tâcha de perfuader 
que l’inçliriatïort qu elle a voit pour elle la 
retïdoit moins fenftble , qu’elle n’auroit été 
- dans un autre rems à cette nouvelle. Mais 
comme ces paroles,quelques finccres qu’el- 
les fu fient n étdient pas capables de la con- 
fpler , s’en retourna a Turin bien affligée 
de la fortune quelle manquoit. 

D : c Lionne s’étant abouché avec Pimcn- 
tel ébaûcha le traité de Paix 3 dont JeCar- 
dinalMàzarin voulant avoir tout l’honneur*, 
il (e rendit fur la froaticre d’Efpagne , oiL’ 
Sa Majeftè Catholique envoia de Ton côté 
Dnm Loüisde Haro Ton premier Miniftre- 
Ils. tinrent leurs conférences dans ITfledcs 
Faifaris fur la Rivierede BidafFoa , tjui fe- 
pare vos Etats d’avec ceux du Roi d Efpa» 
gne y étans convenus de tout ce que de 
Lionne &c Pimentcl avoient laide à faire , 
vous envoûtes le Maréchal deGrammontà: 
Madrid , pour demander l’Infante à fon pe- 
re. Cette ceremonie s’étant faite , avec tou- 
tes celles qui' dévoient précéder vôtre- ma- 
riage , vous vous rendîtes à Baionne avec 
une Cour fuperbe , . après avoir puni les ha- 
bitansde Marfeille, qui prenoientfi mal leur 
terris , qu’ils chofiflbiént celui oû vous étiez- 
à la veille d’avoir la Paix pour fc révolter- 
V dus èpouiatesla Princeflè*&: pardonnâtes 
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ait Prince de Condé , à qui vous rendîtes- 
les Charges & les Gouvernemëns qu’il 
avoir avant la»revoite’.--La pluipart de vos 
conquêtes- vous demeurèrent dans ce traité-, 
mais vous deviez rendre la Loraine-, à l’ex- 
cepcion d un chemin- qui vous devoir de- 
meurer en Souveraineté pour aller en Al fa- 
ce , & du Duché de Bar qui vous devoit ap- 
partenir pareillement.- : 

j',^1 égard de la* crainte dés Espagnols 
dont il a été parlé ci-deflùs , vous y remé- 
diâtes dans la meilleure forme qu’on (e pût 
avifer départ & d’âpre. Vous renonçâtes à 
la lucceffion d’Efpagne en termes formels-, 
oi arec toutes les claulês» que cette Cou- 
ronne voulut exiger. Ainfi la Paix aiant été- 
rendue a vos füjets-, après une fi longue 
guerre vous ne fongeâtes qu’à les en faire- 
jouir-, & en joüir vous-même. . 
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Cen/tnant ce qui s 9 ejl p a (Jg depuis la JWjc* 
des Vînmes , j ufquau Tjaié 
a’Uix la CbaptUe% 

B E vant que Vôtre Majefté-s’en revint à< 
Paris > elle s arrêta à Fontainebleau,^ 
pour donner le tems aux Habitansde cette-' 
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grande ville dë fe préparer à la recevoir*^ 
L’entrée qu’ils lui firent fut fi fuperbë & fi 
magnifique , que de mémoire d’hommes on 
n’a rien vûde pareil. Vôtre Majefté s’arrêta à 
Fentrée du Fauxbourg S. Antoine,où on lui 
avoir élevé un T rône d’une fi J grande beauté, 
qu’il'etoit digne de Vous & de U Reine vô* 
tre Epoufe. Vous y reçûtes les complimens 
des Cours Souveraines & du Corps de Ville;, 
après quoi vous vous rendîtes au Louvre 
frecede de vôtre Noblefle , au milieu d’un fi 
grand concours de Peuple j qu’il fembloic 
que toute laJF rance fût acouruë là.pour vous- 
, admirer; 

Parmi tous ces fujets de contentement 
vous vous apliquâtes à vôtre ordinaire au. 
Gouvernement cle vôtre Etat} & vos foins s’é- 
tendant auffi bien fur vos Alliez que fur vos 
peuples, vous afloûpîtes un gros different qui 
s’étoit élevé entre les -Couronnes du Nord , 
& qui avoir déjà produit une guerre cruelle. 

' Toute l’ Europe é toit même prêté d’y entrer, 
tant il eft vrai qu’il ne faut qu’une étincelle ' 
pour caufer un grand embrafement. Maisy 
aiant remédié' par vôtre prudence ,, vous , 
vous trouvâtes toujours de plus en plus en 
état de joüir du repos que vous vous étiez 
acquis pour vôtre vertu. 

Jen’avois point encore l’honneur d’être 
connu particulièrement de Vôtre Majeftè , 
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v quoiqu’à la mort de M.le Roi, premier com- 
mis de Mr. leXellier Secrétaire d’Etat de la 1 
.Guerre , il m’en eut fait faire la charge pour 
la confcrver à Mr. de V illaccrf fon parent <3c 
le mien qui n’etoit pas encore en âge de l’e- 
xercer. Depuis cela j’etois entré au fervicede 
.Mr.le Cardinal Mazarin,chez qui j’avoisetf 
l'honneur de parler à V ôtre Majefté , mais 
xomme ce n’étoit qu’en paflant , & pour ré- 
pondre aux demandes qu’elle me faifoit , je 
courois rifque de lui être long-tems inconnu^ 
fi Mr. le Cardinal qui fefentoit mourir tous - 
les jours , ne lui eut dit que j’écois homme 
fort entepdu dans les Finances, & capable de 
redrefler les malverfations qui s’y pafloient. 
Deux chofeslui ftrétdirecebien-làdemoi 
. à V btre Majefté ; l’une l’abus qui s’y com- 
mettoit effe&ivement T ji’autre le bon ordre 
;que j’ avols aporté dans fes affaires dont il 
, laitfoit le foin.- Je ne fai ,fi je devrois 
point encore en mettre deux autres en ligne 
de comte j l’une la haine qu’il portoit à M r 
^Fouquet Surintendant desFinances,avec qui 
il avoir eu quelques paroles il n’y avoit que 
.fort peu de jours, &: qui s’en faifoit beaucoup 
. . f acroire , àcaufc qu’il étoird’ai|lcurs Procu- 
reur General du Parlement ; l’autre qu’il fe 
voioit fur le bord de fa fo(Te,cc qui lui faifoit 
fonger à quiter len\ondc &,fes grandeurs. • 
Quoiqu il en foit Vôtre J^ajcfté voulut que 
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j r eaffe quelques conférences particulières 
avec Elle où je fus fiheuretix que.d e la con- 
renter.Cela fut càufe qu’elle me dit que j’eut 
fê à lui dreffer des mémoires bien étendus de 
tout-ee que j’a,vciiseu T honneur de l'entrete- 
nir > ce que je fis désle lendemain dont elle fe 
montrai fort contente. 

Cependant le Duc dé Loraine qui fe pîai- 
gnoir qu’il avoir été facrifié dans le ‘traité , 
vint à Paris', où il mie tout en ufage pour tâ- 
cher de: le feirercformer à Ton égard. Mais 
après tout ce qu’ri avoit fait , tant du vivant 
Àa feu Roi vôtre Pere , que fous le règne 
de vôtre Majefté, pour raifoti dequoiil 
avoit été dépoüillé de fes Etats , il n’y avoit 
gueres d’aparences qu’il reüflir. En effet , 
vous jugeâtes avec beaucoup de fondement j 
par ce qui êtoat arrivé par le paflé , qu’il 
n’y avoit point d’aflurance â prendre en f à 
parole pour l’avenir. Ainfi vous rejetâtes 
tout ce qu’il vous propofoit > & lui lignifiâ- 
tes qü’il falloit qu’il s’en tint à ce qui; avoit 
été arrêté. Comme il vit cela il prit le Cardi- 
nal par fonfoibleril lui fit propofer le maria- 

f e d’une de fes nièces , ou avec lui , ou avec 
î Prince Charles ion neveu , fils du Prince 
François , feignant qu’il n’ètoit pas encore 
bien -déterminé s’il fe remariroit ou nonjear 
la Ducheffe N icolle ètoit morte à ce coup là, 
.ôc il pouvoir faire un mariage plus folide que 
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celui quil avait fait de fon vivant aVee la 
Princelfede Cantecroix. L’avantage que vô* 
treMiniflre y trouvoit lui fît oublier les inte* 
.rêts de V ôtre Majefté , en quai neanmoins il 
étoit extrêmement blâmable , puifque celui 
fîir qui un Prince fe repofe de {es affaires,le§ 
doit toujours preferer à tout ce qui lui peut 
être p’ropofe pour fon bien particulier. J’ai 
1 avantage d’avoir mis cette réglé en pr-ati* 
que , ôc dans peu j’en citerai un exemple à 
" V ôtre Maj efté , où elle verra que le mariage 
avantageux qu’on me propofoit pour mon 
fils aîné, bien loin de m’ébranler ne me tenta • 
point , parce que je crus qu'il- y alloit du 
forvice de Vôtre Majeftè; 

Le ducconnaiflant qu’il avoit mis parfoh 
adreffe fes affaires en bon chemin ,‘fit 1 amou- 
reux lui-même , fur ce qu’ibvit que le Car- 
dinal avoit plus d’inclination pour lui que 
pour fon neveu j car il croioit par là gagner 
du tems , & qu’il auioit celui de mettre quel* 
que nouvelle invention en pratique. A cette" 
reinte il en ajouta' une autre pour traîner le 
mariage propofé en plus grande longueur. Il 

fit le malade ornais cette feinte maladie ne 
l’empêchant pas de poiirfuivre le fuccez de 
fon affaire , if fit agirle Duc de Guife qu’il 
trompa le premier, afin que-la bonne foi, qui 
cft d’ordinaire le foûticnt d’une négociation, • 
le fit agir vigoureufenient pour fes intérêts 


Je 7lii Colbert • Ch. îî. ttj 
-'Le Duc de Guife , qui effectivement étoi t 
, un Prince plein de droiture , 6c donc l'ame 
grande & genereufe ne lui auroit pas permis 
de fervir d infiniment pour tromper perfon- ~ 
ne , ce Duc, dis-je , le croiant de bonne foi , 
agit pour lui avec toute la chaleur qu’il pou- 
voir efperer d’un Prince de fon fang* 6c com- 
me le Cardinal le connoiflbit incapable de 
tromperie,il y prit tantdeconfiance,qu*iI li- 
gna un traité au nom de V ôtrc Majefté, bien 
plus avantageux pour le Duc de Lorraine 
que celui qui avoitété faitdans lTfiedes Fai- 
fans. Après cela il s’attendoit de voir fa nièce 
DuchefTe de Loraine , foit qu’elle épousât le 
Duc , ou ïe Prince Charles *, mais ce Prince 
qui fai foit gloire de ne jamais tenir ce qu’il 
promcttoit , aiant ainfi obtenu tout ce qu’il 
pouvoir fouhaiter, defavoiialc Duc de Guife 
qui avoir promis qu’il éçouferoit fa niéqe in- 
continent après le Traire. 

O n trouvera peut:- être étrange que ce Mi- 
ni ftre , qui avoit beaucoup de finefle en par- 
cage , ne lui eut pas fait ratifier auparavant 
ce que le Duc de Guife lui promettoit de fa 
part. Mais il eft bon de fayoir qu’il ne vouloit 
pas que Vôtre Majefté fçut que c’étoit-là le 
prix avec lequel le Dnc devoir paier le relâ- 
fr chement qu il avoit en fa faveur. Ainfi ponr 
vouloir être trop fin il fe trouva dupé > ce qui 
nous fait voir qu’il né faut jamais prendre de 
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confiance à des gens d’un certain oera&eré-, 
&que d’ailleurs l’excès de fineffe eft quelque- 
fois plus nulfible -que fi l’on en avoir moins. 

* Il y a aparence que le Cardinal qui étok 
Italien, & qui parconfequentaimoit la ven-^ 
geance , comme font ceux de cette nation , . 
ne le lui pardonnerait pas.il ètoit impolïible 
effe&ivemenr dans le pofte où il étoitf , qu’il 
n’en trouvât quelque occafion favorable. 
Mais étant venu à s'alliter^il lui fallut fonger 
à des chofes de plus grande confequence \ 
-qui étoit de rendre compte a Dieu. Çômme> 
il étoit accoutumé que chacun loi rendit le- 
lien fans jamais en rendre à perfonne , ce 
compte rembarraffa à un point qu’il en eut* 
des couvullîons extraordinaires*, cependant 
croiànt qu’en l’état où il fe trouvoit, il ne rif- 
queroit rien quand il dirait la vérité , il s’ac- 
ctifa d'avoir volé V ôtre Majeflé , 8c le Peu- 
ple. Môlîeur Joli Curé de Saint Nicolas des 
Champs,qui étoit fon Dire6teur,lui dit qu’il 
ne pouvoir lui donner l’abfolutian s’il ne ré- 
ftituoit j 8c comme tout richequ’il étoit,celi 
étoit au deffus de fes forces, 8c que d r ailleur* 
il ayoit encore tant d’attache aux. richeffes 
qu’il ne pouvoir fe refoudreàs’en dépoüiller, 
il courait fifque de mourir fans la recevoir,!* 
V ôtre Mâjeftè n’eut eu k bonté de lui faire 
dô de Cé qu’il pou voit vous avoir pris. Mon* 
fleur Joli fe contenta de la déclaration que 
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<V ôtre Majeftc enfaifoit, & cela lui aiant re- 
mis l’efprit , il mourut plus tranquillement 
quil n’auçoit fait fans cela. 

Vôrre Majefté dès le foir même , me fit 
venir dans fon Cabinet, où elle s’informa de 
moi s’il n’avoit point caché quelques effets ' 9 
&C le lieu où ils pouvaient être. J e lui dis tout 
ce que j’en favois , & elle s’empara de quan- 
tité de riche fies, & en lai fia neanmoins de Û 
grandes à fa nièce Hortenfe qu’il avoir faite 
fon heritiere,à condition que fon mari por- 
terait le nom &les armes deMazarinjque ce* 
la donna de la jaloufie à tous les Princes du 
fang.Mais V ôtre Majeftè qui avoirtoû jours 
eu tanrde bonté pour lui , la lui continua en- 
core après fa mort , fans vouloir qu’on tou- 
chât en aucune façon à fa fucceffion. 

Toute la France «cependant eut les yeux 
tournez fur vôtre Majefté,pour voir comme 
vous vous conduiriez dans ces commence- 
ment} où vous étiez abandonné à vôtre pro- 
pre conduite. Car quoi qu’ auparavant vous 
enfliez fait connoître à mille chofes que vous 
feriez un jour un grand Roi > la mauvaifê 
éducation que vous aviez eue , joint à ce que 
Vous aviez toujours été pour ainfi dire fous la 
ferrule de ce Miniftre , faifoit douter lï vous 
-vous étiez conduit par vos propres mouvé- 
mens , ou fi vous n’aviez point fuivi ce air 
d’autrui. D’ailleurs , comme la vivacité d 
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nôtre Nation , ne nous donne ras- beaucoup 
d’eftime pour ce qui rçous paroît fombre &c 
endormi , il y en avjait beaucoup qui ; pre- 
noicnt pour un défaut^cet air de fagetfè que 
vous avez toujours eu dans toutes vos 
ji&ions. On ne pouvoir croire qu’un Prince 
de vôtre âge dût être fi fage * lur tout dans 
une Cour où il y avoitun nombre infinid’é- 
tourdis , Sc quidifent tout ce qu’ils penfent, 
fans y faire la moindre reflexion. 

. Mais je -jugeai tout autrement de Vôtre 
Majefté dans les premières conférences que 
j’eus Phonneur d avoir avec elle , & elle y 
pefoitfi.bien toutes cho fes que je fus persua- 
dé v que les avantages d’un bon naturel l’em- 
portent fur une méchante cducation. Tdüs 
vos fujets ne tardèrent guère à être de mon 
fentiment, fur tout quand ils virent que vous 
faviez fi bien faire le Roi , qu'autant qu’ils 
avoientpris de liberté fous le Miniftere du- 
Cardinal Mazarin, autant les obligiez-vous 
à vous porter le refpeét qui vous émit dû» 
.Lesréponfes juftes & à propos que vous 
fîtes auifi aux Amba (fadeurs qui refidoient 
auprès de vous 3 donnèrent une grande opi- 
nion de vôtre fagefle 3 fi bien que dansmoins 
de rien 3 les étrangers , aufii bien que les 
François 3 furent defabufezde certains dis- 
cours qui s*étoient tenus à vôtre delâvan- 
iage. Car il ne faut que la moindre apa- 

rence 
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rcncc pour faire médire d’un Prince quieft 
fur le Trône, au lieu qu’il faut un amas d’é- 
venemensconfiderablcs & d’aétions pleines 
de conduite , pour le mettre en réputation. 

- Ce qui leur doit apprendre qu’ils ne doivent 
^jamais rien faire que de bien à propos , puif- 
que chacun ayant les yeux tournez fur eux, 
ce n’eft que pour leur rendre juftice , félon 
que leurs allions feront bonnes ou mau- 
vai/ês. 

Mais vôtre Majcfté n’avoit rien à âpre- 
hend cr de ce côté-là , 8c je dois rendre en- 
core ce témoignage à la poftcritê , qu’elle fit 
une aêtion digne de lui acquérir une gloire 
immortelle. Comme elle étoit élevée , ainiï 
que j’ay dit cy-defliis , avec les femmes , elle 
devint amoureufe de famée des quatre niè- 
ces qui étoient encore à la Cour , & elle l’ai- 
ma même h éperduè'ment, que ceux qui n’a- 
“voient pas l’honneur de vous connoîfre cru- 
rentquç cette paffion feroit capable de vous 
-Caire oublier ce que vous deviez à vous- 
même. Cette niécc la fomentoit même af- 
fèz adroitement , 8c ne chcrchoit qu’à vous 
enflâmer encore davantage, par des détours 
artificieux , 8c qui font allez en ufage parmi 
les femmes habiles, 8c qui veulent profiter 
de leurs conquêtes. Mais bien loin de don- 
ne!* dans les panneaux qu’elle vous tendoit, 
'.yous consentîtes qu’on la mariât , 8c la vîtes 

F. 
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partir d’un œil fec > nonobftant Tes tendres 
reproches , & que vôtre cœur vous repro- 
chât à vous-même que vous vous étiez bien 
cruel* pendant que vous pouviez vous pro- TA 
curer une félicité qui cft d autant plus tou- 
chante , qu’on n’en croit point d autre dans 
la vie,. quand on fe trouve dans 1 état ou 

vous étiez. r . . 

Cette vi&oirc fur vous-meme fut luivie 

d’une autre furie fujet delà meme pe«foiv* 
ne. Les douceurs qu’elle a voit goûtées a la 
Cour , comme aufll peut-être le lou venir dé 
Vôtre Majefté , dont elle ne pou voit le dé? 
Faire , lui ayant fait faire méchant ménagé 
avec fon mari , elle revint bien-tot en Fi^u - 
ce. L’on croit , & beaucoup de gens font de 
ce fentiment, qu’elle a voit de fortes elpe- 
ranccs, qu’un feu qui avoit été fi ardent & u 
vif, fe rallumeroit, facilement.; ainfi elle re- 
vint vers la Cour à pleines voiles , quand 
Vôtre Majefté en étant avertie lui envoya 
un Courier pour lui otdonner.de fe retirer 

dans un .Convent. • 

Je ne prens pas gardc.. Sire , que j antici- 
pe fur le tems ou cela s’eft pafle, .& que pour 
faire les chofes dans l’ordre j’aurois mieux 
fait d’en remettre le difeours à unie autre 
fois, mais la liaifon qu’a cette circonftance 
avec l’autre que j’ai rapportée , ne m’a p* s 
permis de différer davantage den parler? 
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A utre que cet Ouvrage (oufFrira plutôt Une 
tranfpofition que fi j entreprenois de faire 
vôtre Hiftoire dans. les formes. 

Cependant Vôtre Majefté ne pouvant 
prendre confiance dans l’efprit inquiet & re- 
muant du Duc de Lorraine, & craignant 
qu’il n’entrât dans des cabales préjudicia- 
bles au bien de fon Eftat , elle fit dtfi'cin de 
marier en France le Prince Charles fon ne- 
veu, à quiapartenoit légitimement les Etats 
de Lorraine & de Bar. Le Prince François 
Fon pere, qui étoit demeuré à Paris , fut ravi 
que Vôtre Majefté eut de fi bonnes inten- 
tions pour fon fils , qui fans elle ne pouvoit 
pas obliger fon oncle à lui fairejufticc.il 
propofaà Vôtre Ma jefté le mariage de Ma- 
demoifelle de Montpenficr , 8c vous y don- 
nâtes les mains* parce qu’il vous étoit in- 
diffèrent quel parti ce feroit , pourvu qu’il 
mit le Duc de Lorraine hors decat de vous 
faire du mal. Madcmoifellc de Moittpcnfier, 
qui avoit bien écouté la propofition qui lui 
a voit été faite de celui du Duc d’Enguien, 
iorfqu’il n’écoit qu’un enfant , écouta avec 
plus de plaifir celle qu’on lui faifoit d’un 
Prince de bonne mine , 8c dont l’âge étoit 
plus proportionné au fien. Elle s’enflâma 
meme fi fort , qu’elle devint jaloufe de fit 
fœur, que le Prince de Lorraineauroitbien 
mieux aimé qu’clle ? mais que Vôtre Majefté 

F i 
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deftinoit à un autre. En effet, clic l’a voit pro* 
mife au Duc deTofcane, fils aîné du grand 
Duc de Florence , qu’elle époufa bien-tôt 
après j mais quoi qu’ils fçulïent tous deux 
qu’ils n’étoient pas nez l’un pour l’autre, ils 
ne laiflerent pas de fe voir, & le Prince de 
Lorraine qui s’enflâmoit pour elle tous les 
jours de plus en plus > lui facrifia un portrait 
qu’il avoit de Madcmoifelle de Montpen- 
fier. La vanité qu’ont toutes les femmes de 
vanter leurs conquêtes , principalement 
quand elles font tort à une rivale , lny fit ré- 
véler le facrifice qui lui avoit été fait , quoi 
qu’elle parut avoir un intérêt confiderable 
à tenir la chofe fecrete. Vôtre Majcfté effe- 
ftivement ne devoir pas trouver cela bon , 
outre que devant bien-tôt pafïer en Italie 
pour aller joindre fon mari , il n’écoit pas 
à propos qu’il la foupçonnât de quelque 
amourette. Cependant toutes cesréfléxions 
ne l’ayant pas empêchée de faire cette faulfe 
démarche , tantileft vrai quelajeunefTe,la 
prudence & l’amour vont rarement de com- 
pagnie , Mademoifelle de Montpenficr ne le 
fçût pas plutôt qu’elle rompit avec ce Prin- 
ce. Monficur fon perc qui étoit au defefpoir 
que fon fils manquât un mariage ficonfide- 
rablc de toutes façons, fit ce qu'il put pour 
le r’a voir j mais la PrinccfTe dont la fierté 
lépondoit à la grandeur de fa naiffance-, 
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méprifa toutes les fatisfa&ions qu*on luy 
promettoit. 

Vôtre Majcftc ne luy voulut point faire 
de violence > qtioy qu’elle jugeât que cette 
affaire fut ncccflaire au bien de fon Eitat. 
Cependant le Prince Charles ayantmanqué 
line fi belle occafion par fa faute» onluipro 
pofa la DuchefTe de Longueville qui étoit 
veuve il n’y avoit pas long-temps, & qui 
a voit aufîi beaucoup de bien : mais foit qu’il 
ne put oublier la Du ch elfe de Tofcanc, ou 
que le bruit qui couroit que cotte Princèfls 
avoit quelques défauts, le dégoûtât de cet- 
te proportion , il ne fe pût réfoudre à faire 
les pas qu’il falloit pour la faire rétiffir. 

Le Duc de Lorraine qiti ne vouloir point 
fè défaire de fes Etats , avoit eu une grande 
inquiétude que fon neveu époufat Madc- 
moifellc de Montpenficr » quoi qu’il eut pa- 
ru que la chofe fè fit de fon confentemenc. 
Cependant fçachïint Taverfion qu’il avoit 
pour la DuchefTe de Nemours , il s empreffa 
de Ty porter, afin de fe difculper envers Vô- 
trs Majcflé du fbupçon où elle étoit, qu’il 
n’eût fait jouer mille relforts pour empêcher 
l’autre mariage. Mais plus il apporta des 
foins , plus le Prince Charles en fut éloigné. 
Cependant il fc ientit de l’inclination pour 
Mademoifclle de Nemours, nièce du feu ma- 
ri delà DuchefTe., & qui effectivement avoit 


il 6 Tcftament Politique 

un peu plus dequoi l’engager que fà tante; 
Il fe donna même fi abfolument à elle qu’il 
en oublia entièrement la Duchefie de Tof- 
cane > dont Vôtre Majefté étant avertie par 
fon perequin’a-prouvoit pas d’abord ce ma- 
riage , parce qu’il faifoit plus de cas du bien 
que delà beauté , elle l’y fit confentir,dc 
forte qu’il ne fut plus queftion que de faire 
la même chofc à l’égard du Duc de Lorrai- 
ne. Mais le peu dedifpofition qu’il avoir à 
lui rendre fon bien , fit qu’il y aporta mille 
dïfficultcz,que Vôtre Majefté trouvant fans 
fondcment»elle lui fit fçavoir que s’il ne pre- 
noit une réfolution conforme à fa volonté & 
àlaraifon,.on pafTçroic. outre fans l’en çon.- 
fultcv davantage. Gct Arreft lui fut un coup 
de foudre , & jugeant que difficilement il 
viendroit à bout de le faire révoquer a Vô- 
tre Majefté , il lui offrit de la déclarer heri- 
tiere de les Eftats-, moyennant qu’elle vou* 
lut lui accorder l’honneur de fa-protcéfcioa . 
contre ion neveu.- . - 

Son delfein étoit de la tromper en lui far- 
fant cette propofit ion, mais ayant eu l’adrefîc 
d’infinuer à Vôtre Majefté que le droit de 
fon neveu aux Eftats de Lorraine & de Bar 
n’étoit pas fi bien étably en fà faveur qu’il 
ne pût le lui difputcr j & ayant même rap- 
porté quelques exemples par lefquelles il pa- 
roiffoit que la Loy Saliquc avoit lieu dans. 
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tes deux Duchez, Vôtre Majefté traita avec 
lui 3 & abandonna la pourfuitc de ce maria- 
ge, à qui il ne manquoit pourtant que la 
confommation , les cérémoniesen ayant été 
faites par Procureur. 

Voilà comment l’intereft agit fouvent fur 
Tes grandes ames', aufïi-bicn que fur celles 
du commun, ce qui ne leur eft pourtant pas 
fi pardonnable , parce qu'ils doivent avoir 
plus de foin de leur réputation que de leur 
fortune, qui eft déjà allez grande pour ne 
pas chercher un nouvel établiftement aux 
dépens de leur gloire. En effet , pour peu 
qu’une affaire reçoive de difficulté, ils doi- 
vent fe déclarer pour la juftice , & ne pas 
ibnger'à a ppu ycr parla force un d Voit qui ne • 
peut pas feloûtenir de lui-même. Celui dont 
■il vient d'être parléétoit de cette nature , Sc 
ilauroit été à fouhaiter que Vôtre Majefté * 
•y* eut fait réflexion i elle eût vu que c’étoit 
un appas qu’on lui donnoit pour la mieux 
tromper , outre que ce Traité contcnoit dés 
chofes qui en rendoient l’execution impolli- 
ble , comme je le fera i voir ci- aprés à Vôtre 
Majefté. 

Cette affaire que j’ai traitée tout d'une 
haleine , parce que je m’y fuis trouvé enga- 
gé, en parlant du delîcin que Vôtre M ijefté 
avoir de marier Mademoifellc de Montpen- 
fier , devoit neanmoins être remife après 
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plufieurs autres chofes , pour faire les cha- ' 
Tes dans l’ordre j mais la même cxcufe dont 
je me fuis lcrvi ci-devant, me fervira en- 
core en cette occafion , fans que je veuille 
en employer d’autre. 

Quoiqu’il en foie , Vôtre Ma jefté m'ayant 
témoigné dans toutes les conférences que 
pavois eu avec elle , un grand delir de tra- 
vailler utilement à la réformation de Ion 
Royaume , fc fît donner les mémoires qui 
en avoient été dreflczdésle tems du Car- 
dinal de Richelieu , & à quoi la mort pré- 
cipitée de ce Miniftre l’avoit empêché de 
pouvoir travailler lui-même. Vous y trou- 
vâtes beaucoup de chofes à redire, parce que 
le temps qui s’étoit écoulé depuis cela,, avojt 
lait changer de face aux affaires, 6 c que ce 
qui étoit bon fous fon miniftere , ne l’étoic 
plus maintenant. Vousen prîtes neanmoins 
le bon , & Iaiflatcs le mauvais j en quoi vous 
vous conduifkes avec tant de jugement, que 
je ne puis allez, vous en louer. 

Vous relolùtes cependant de faire rendre 
gorge aux Partifans , qui abufànt de vôtre 
Minorité aVoicnt fait leurs affaires aux dé- 
pens des vôtres. Vous fîtes même deffein de 
commencer paj: leur Maître qui vous’pa- 
roifloit.lc plus coupable, je veux parler du 
Surintendant des Finances , dont je vous 
avois fait voir les abus , & qui en étoit fi bicia 
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perfuadé luy-même, que pour éviter la pu- 
nition qu'il meritoit» il fongeoit à s 'en met- 
tre à couvert par un plus grand crime. Pour 
cet effet il avoit acheté Belle- Idc delà Mai- 
fon de Rets, où il meditoit de faire tête à 
Vôtre Ma jefté,faifant Ion compte qu'il metr 
troit plusieurs Gouverneurs de Provinces &c 
de Places frontières dans fon parti , à qui il 
faifoit penfion tout expiés. Il en avoit mê- 
me dreffé le projet quon trouva parmi fes 
papiers quand il fut arrêté ÿ de forte que fi 
on lui eût fait juftice on l’auroit envoyé fur 
un échafaut. 

La charge qu’il avoit dans le Parlement 
faifant croire à Vôtre Majefté, après ce qu’cl- 
Ic avoit vu , qu’il étoit dangereux de le met^ 
tre en juftice avant qu’il s’etffut deffait, l’y 
porta elle-même , fous prétexté qu’étane 
chargé depuis la mort du Cardinal de toutes 
les affaires de l’Etat , elle luy étoit mainte- 
nant bien inutile : Fouquet donna dans Iç 
panneau , & l’ayant vendue à un de les amis 
vous fûtes en Bretagne où vous aviez réfolu 
dé le faire arrêter dans le même temps que 
vous vous faifirez de Belle-Ifle jla choie fut 
executée de la maniéré que vous en aviez 
formé le projet,& luyayant donné des Corn* 
miliaires , vous fîtes inftruire fon procès. 

Mr le Tçllier étoit fon ennemi capital, 
mais iâ politique ordinaire Ht qu'il ne vou.- 
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lut agir ni directement ni indirectement" -1 
contre lui. 11 cofnmençoit. à entrer en ja- 
loufic de ce que Vôtre Majcfté me témoi- 
gnoit tant de bonne volontés, & comme il 
n’eût pas été> fâché qu’elle eût eu moins dé 
confiance en mes lèrvices , il eut fait palier, 
s’il eut pu > pour une injuftice le traitement 
qu’on lui faifoiti Voila comment ceux qui 
affcCtent le plus de pafter pour fages danslè 
public ne fauroient fe contrefaire , quand il» 
croyent qu’il y va de leur interet. Aulïi pour 
en juger comme il faut , on ne doit pas don* 
ner tête baillée dans les apparences , il fautr 
qu’un homme cLefprit attende des évene- 
mens qui puiflent remuer lès pallions , car 
c’eften ce temps-là qu’il faut- juger delà la- 
gelïe d’une pcrlonnc , & non pas de celui où» 
tout ce qui fe pafte a fi peu de raport à lui, 
qu’il ne faut pas s’étonner s’il cft infenfible. 

Vôtre Majcfté fit aulïi une Chambre det 
Jtiftice pour la recherche des Partifans , ©et 
qui m’attira la haine publique i parce que’ 
le nombre de ceux- qui la voloicnt étoit il 
grand , que plus de la moitié de Paris y écoit* 
ântercfiéè , fait par eux-mêmes, foit parleurs/ 
parens oii parleurs amis. Encfictj'la prodi- 
gjeufe richefle de ce s fangfuès de vôtre peu- 
ple éioit fi grande , qu’il s’étoient allitez ài 
tout ce qu’»l y avoit de plusconlidcrable, &: 
dansda robe & dans fépée. Ils a.voientaulïir. 
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porte à la vénalité des Charges à un telexcés 
qu’il n’y a voit plus qu’eux qui enpuiflent ap- 
procher. Ficubct. avoir offert jufqacs à feize 
cens mille francs de celle de Procureur Ge- 
neral : celle de Prefident à Mortier ne va- 
loir pas moins; celle de Maître des Requêtes 
cent dix mille écus ; &c celle de (impie Con- 
cilier du Parlement deux cens ; je ne fçai 
combien de mille livres? 

J’avois bien prévu l’effet que cela feroit 
contré moi , & même qu'on’ ne manqueroit 
pas de dire qu’il n’y a voit point de bonne 
foi en Vôtre Majefté , qui api es s’êrre fer» 
vie de la bourfe des gens dans fon befoin , 
payoit fes dettes par dés taxes excefltves, & 
qui envoyoicces perfonnes à l’Hôpital , el-- 
les qui auparavant étoient les plus accom- , 
modées de Paris.' Mais outre que la bafTcfTe’ 
de leur origine étoit une preuve infaillible 1 
qu'ils n'a voient amaffé ces grandes richelTes^ 
que parleurs rapines,& que parconfequen# 
il-n'y avoit pointd’injuftice à leur faire ren- 
dre gorge , je farfois une grande différence 
de ce qufavoit écéfait pendant vôtre mino- 
rité, d’avcc ce que vous auriez faic vous mê- 
me ; car l'un demande qu'il- y ait de la bon- 
ne foi, autrement un Prince ne troaveroir' 
pjus perfonne qui le. voulut fecourir dans' 
fon befoin , d'où il arriveroit. de tels incon-^ 
ycniens 'que toute la nature humaine n’y. 
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pourrait apporter aucun remede. Ainiîurr 
Prince feroie mal confeilié qui s oceroit par 
fa méchante conduite un fecours dont il au- ' 
ia affaire tatou tard; puifquc pour peu qu’il * I 
régné de tems », il : arrive des chofès qu’il ne 
iâuroit prévoir. En effet , quelque ménage / 
qu'il ait j elles font quelquefois de fi grande' 
çonfequencc , que les fonds qu’il a fait ne 
font pas fufïifans pour y fubvenir. On ne 
peut pas faire un fi grand amas d’argent , 8c 
il faut qu’il foit proportionné à celui qui 
roule dans un Etat 5 autrement un Prince 
altereroit lui-même fon revenu par l’impuif- 
fance où il jetteroitfes peuples de le payer, 
puifqu’il n’y auroit plus que lui qui auroic 
de fàrgent. 

Une confequence fi dangereufe obligé 
donc un Prince à être de bonne foy :mais. 
ce qu’il doit faire , c’efl: de ne pas donner un* 
gain ficxccflïf aux Partifans, que fes Peu- 
ples en foient ruïnez aufli bien que luy. Car* 
il voit, bien que s’il ne ménage fes affaires»- 
comme un bon pere de famille , il fera obli^ 
géde mettre impôts fur impôts. Les Parti- 
fans de leur côté ne doivent pas fouhaiter de 
devenir riches en fî peu de tems; car c’eflr 
un fujet de les taxer , au lieu que quand leur 
gain cft mcdiocre > on les laifle joiiir en paix, 
du fruit de leur travail.. 

Après ccsremarques en reviens à celle, 
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que jVy couchée ci deffus , en difant que U 
différence cft grande entre ce qu'un Prince 
- fait lui-même , ou ce que fon Miniftre a fait 
pendant fa Minorité. Cela faute effeâive- 
ment aux yeux , puifque fi fon Miniftre n'a 
pas eu foin de fès affaires , il n’y a point de 
raifbn qui l'oblige d'approuver les fautes 
qu'il a faites. 11 ne doit pas êcre de pire con- 
dition qu’un particulier, qui fe releve quand 
il veut de ce que fon Tuteur a fait contre 
fès intérêts. Outre que le Peuple ayant or- 
dinairement une haine irréconciliable con- 
tre les Partifans , c'cft luy plaire que de les 
dégraifïer. J’ajoute à cela que le tems d’une 
minorité étant toujours fâchcufe, & etane. 
comme impoflible que les coffres du Prince 
lie foient chargez de beaucoup de dettes , il 
ne peut chercher à s’aquiter par un moyer* 
plus doux, & qui faflè moins crier 5 car il ny 
a que quelques particuliers qui y prennent 
intereft- Ain fi le general , bien loin d’en 
ibuffrir en a de la joie : parce qu’il aime 
mieux que fon Prince ait fa fubftance , que 
ces malheureux qui en s’en engraiffant onç 
encore commis bien fou vent mille violences. 

Vôtre Majefté paya un nombre inftnide 
\ dettes au moyen dç cette recherche. Cepen- 
dant Dieu bénit vôtre mariage , 8c vous en- 
, voïa un fils qui fe montre digne des vertus de 
ibiLpcre j & Voire Majefté a pris aufïi-un fL 
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grand foin de ion éducation» que cela joint 
avec fon bon naturel , ce feroit une chofé 
étonnante s’il étoit moins parfait. 

Vous mariâtes prefque dans le même tems 
à la PrincclTe d’Angleterre Monsieur vôtre 
Ffere > qui a voit pris le nom de Duc d’ Or-* 
lcans , après la mort de Monfieur vôtre On* 
cle , qui n’avoit point- Iaiiré d’enfans mâles.- 
Son alliance entretient vôtre bonne intelli- - 
gencc avec les Anglois,qui ayant perdu 1 
Gromvvel dés l’année avoient trou- 

vé fon fils Ricbar fi peu digne d’occuper la* 
place , qu’ilsavoient remis ieur Roy légiti- 
mé furlbn Trône. Cepcndant. ; il arriva en* 
ec païs-là une affaire qui fut fur le point de ; 
redonner la guerre à Vôtre Majefté. Vôtre-’ 
Ambafladeur ayant envoyé fes carrofles à: 
L’entrée de l’Ambaffadeur de Suède , -celait' 
du Roy d’E fpagne a porta ( pour faire mar- 
cher les fiens devant ) des gens , qui coupè- 
rent les guides de (es chevaux ; de forte qu’il' 
eut tout ce qu’il fouhaitoit » mais fon triom- 
phe ne fut pas de longue durée. Vôtre Ma w 
jefté juftement indignée de fon procédé en> 
demanda réparation au Roi d’Efpagne , quh 
fe fie un peu* tirer l’oreille devant que deJüf 
accorder celle quelle prétendoit ÿ mais Vô- 
tre Majefté ayant commandé à l’Ambaffa- 
deur qu’elle a voit auprès de lui, de lui figui- 
er » que fans cela il y alioita yoir rupture en-- 
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tre les deux Couronnes i la crainte qu’il eut 
de Tes armes liii fit, non'feulémcntdefa vouer 
ffcn Ambafiàdeur , mais encore déclarer 
qu'il ne prétendoic point dilputer le pas' à: 
Vôtre Majefté. 

Cette déclaration fc fit par le Marquis de 
la Fuente Minière de Sa Majefté “Catholi- 
que , qui refidoit en vôtre Cour , & ce en 
prefence des autres Ambaffadenrs & Mi- 
nières des Princes qui y étoient auffi> &c qur 
rendirent témoignage à leurs maîtres que ce 
different s'étoit* terminé à vôtre fàtisfâ&ion. 
Cependant vous fuprimâteslà charge de Co- 
lonel General de l’Infirnterie Françoifc , qui 
étoit vaquante par la mort du Duc d’Eper- 
non , & dont il avoit porté-fi haut I autori- 
té* que peu s’en falloit qu’il ne voulut tirer 
au bâton avec vous. En effet, il prétendoit* 
pourvoir à toutes les charges de l’Infanterie, 
fans en exceptermêmes les Compagnies aux - 
Gardes, ce qui étoit d’une telle conlèqucnce 
qu’il en pouvoit arriver mille inconveniens. 

Vous fites aulli quantité de belles ordon- 
nances concerna nt lès gens de guerre, de for** 
te qu’ils furent capables de difeipline , ce* 
qu’ils ne connoifibient point auparavantjçar 
kdelbrdrcy regnoit d’une maniéré qu’il y 
avoit prelque autant de maîtres que de Capi- 
taines r .fur tout dans les vieux Corps jôtt. 
bien loin de jrcconnoître l’autorité des Go-- 
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lonels , à peine reconnoiflent-ils celle d'un . 
General. Vous tintes la main a uffià ce cjue 
les Soldats eufTcnt toutes leurs ncccflitez , ÔC 
au lieu qu’auparavant ils alloient prefquc 
tout nuds j 8c que dans une même Compa- 

f nie lun étoit vêtu de gris , lautre de bleu, 
autre de vert , 8c ainfi du refte , vous leur 
Êtes donner des bas 8c des fouliers toutes les 
fois qu’ils en manquoient , avec des habits - 
uniformes cette Ordonnance a paru fi 
belle 8c fi ncecflàire aux autres Princcs,qu’ils- 
s’y font conformez : de forte que Vôtre Ma- \ 
jefté peut fe vanter que c’eft: Elle qui a pro- 
curé aux Soldats dans toute fEuropc iavam- 
tage dont ils joüifïènt prefentement. 

. Mais elle n’a rien fait de plus utile à leur 
égard , que d’ôter aux Capitaines le droic 
qu’ils avoient auparavant de connoître de 
leurs crimes , parGc que l’impunité qu’ils- t 
cfperoient les portoit à faire mille defordres. 

En effet , il n’y a rien de plus injufte , à mon> 
avis , que de remettre la punition d’un.crime 
entre les mains de ceux qui ont intérêt de 
fàuver le criminel , 8c c’eft une chofè aflèzt ' 
connue qu’un Capitaine à qui il coûte de 
l’argent pour faire un autre Soldat , n’effc: 
pas aflez amateur delà jufticc pourl’ache* 
ter à fes dépens. j 

Çc'tte réformation dans vos Finances , 8c 
parmi vos gens de guerre, précéda, toutes leâo, 
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autres;parce qa elle vous parut être le fonde- 
ment d’un Gouvernement folide & alluré. 
Le raifônnement de Vôtre Majefté fut, que 
quand vous feriez puiflant en l’un & en l’au- 
tre,toutle refte iroit tout feul fans que vous 
y trouvafliez la moindre difficulté. Un Prin- 
ce effè&ivemcnt quia de l’argent & une belle 
armée,attire non feulement le relpeét de fes 
peuples, mais encore de fes voilîns,car c’eft le 
moyen de lui donner Une grande réputation* 
fans laquelle un Royaume ne fçauroit être 
floriffant, Ainfi un Prince qui a foin de fc$ 
affaires doit fonger uniquement à l’aqucrir » 
en quoi il a mille fois plus d’avantage que de 
fc faire craindre par des entreprifes injuftes * 
quoiqu’elles lui rélifflffent , car l’un lui fuf- 
çite 1 inimitié de toutes les autres P uiffànces* 
au lieu que l’autre lui attire de l’eftime & de 
ta confidcration. Or un Etat qui fe trouve 
ainfi avoir un figrand nombre d’ennemis re- 
çoit tôt ou tard le coup mortel qu’ils s’effor- 
cent de lui porterîau fieu que quand fa puif- 
fànce eft fondée fur la droiture 6c fur la rai- 
fon,ila toujours des Alliez fîdcles 6c qui ne 
lui manquent jamais au befoin. Auffi un 
Prince bienaviféne doit jamais entrepren- 
dre de guerre qui ne foit jufte ; car s’il n’y a 
que l’ambition qui lui mette les armes à la 
main, fes anciens amis deviennent bien-tôt 
fes ennemis îcn quoi on ne les fa uroit blâmer* 
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puifqu’ils ne le trouvent plus en plüs grandi 
îureté que les autres. Mais cette vérité toute 
évidente qu’elle eft,& dont un Prince ne de* 

-voit jamais s’éloigner, n’eft pas toujours fit 
règle de leurs aétions. Un Miniftre corrom- 
pu tâche de leur infinuer d’autres maximes* ♦ 
& à moins que d’y veiller de bien prés, ils 
prennent fouvent l’ombre pour le corps. Je 
fuis fâché que cela le puifle dire de Vôtre 
Majeftéj mais comme les dateurs font plus à 
craindre pour elle que fes ennemis déclarez, 
je nvempêcherai bien d’être du nombre ; de 
forte que quand il en fera tems , je lui ferai 
voir que le Marquis de Louvois abufant dé 
fon crédit, lui fit faire une faute contre fes in** \ 
terêtSiôc qui lui fufeita le nombre d’ennemis 
qu’elle a preffcntement contr’clle j car quoi 
que l’état floriflànc oit elle le trouve aujour- 
d’hui la retienne dans le filcnce j je ne veu* 
pour preuve de cette vérité que la réponfè 
que fit à ce Miniftre le Baron Ûelval,^ qui il 
difoit eirlui faifant voir l’Arfenal de Douais 
que fi Votre Majefté avoit jamais la guerrej 
Gela feroit beau-bruit, je le crois,lüi répondit 1 
il,& même je fuis feur que cela en fera tant,; 
que toute l’Europe s’en éveillera. Je ne crois 
pas qu’il Ibit nccelfaire d’expliquer à Vôtre 
Majefté ce qu’il vouloitdire pai là',cela s’en* 
tend anezde lui-même,&il ne pouvoit repro- 
cher plus ingenieufcmentàVôrre Miniftre lé 
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grand nombre d’ennemis qu’il vous 1 a faits. 
Je (ai bien que fesentreprifesont étéheurcu** 
les, & que c’eft ce qui entretient fa faveur: 
Mais fi Vôtre Majeftéy veut bien faire ré- 
fléxion-, vaudroit mieux mille fois que vous 
ne fuffiezpas fipuiffant, & que vous euffiez 
plus de repos. Car il vous faut avoir à toute 
heure Fefprit tendu fur les intrigues que 
vous favez qui fe font aujourd’hui à vôtre 
préjudice , dans les Cours qui vous étaient 
autrefois les plus affectionnées , & au lieu 
qu’elles concouroient avec vous en ce tems- 
là à vôtre fureté , il n’y en a point au jour* 
d’hui qui vous doivent être plus fiifpedtcs. 

Si Vôtre Ma jefté n’eft pas allez fènlible aux 
veritezque je lui aprens pour y ajouter une 
pleine foi, je la fuplie de rapcller dans fat 
mémoire ce qui lui arriva en 1661.8c delfc 
concilier avec ce qui lui eft arrivé depuis. 
Elle pourra juger de- là combien la juftice 
foutenuè. d’une bonne réputation a de pou- 
voir fur ceux qui font le moins accoutumé 
dé pleyer , & je fuis tres’-perfuadé que fi pa- 
reille chôfc lui arrivoit aujourd’hui , on ne 
lui en donneroit pas une fi prompte fatisfa- 
étion. L’efperance qu’on auroit d’être fou- 
tenu par vos ennemis , feroit qu’on ne fë 
mettroit pas en peine d’être injufte,& Vôtre 
Majeftéfejoit obligée de pourfuivre par là 
force de fes armes , ce qui ne. lui coûta en ce. 
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temps-là que la menace d’y avoir recours y 
fi on ne luyjendoit juftice > je veux parler 
de ce qui arriva à vôtre Ambalfadcurà Ro-t 
me , envers qui les Corles de la garde du 
Pape manquèrent fi fort de refpcCt , que 
pour venger quelques-uns de leurs cama- 
rades qui avoient été maltraitez par fes 

Î jens , ils le furent infulter jufques dans fonr 
^alais. La Ducheffe de Crequi fa femme 
clïuya aufli leur violence j comme elle rêve* 
noit de la Ville , ils tirèrent fur elle comme 
ils avoient fait fur fon mari, dont elle eut un 
Page de tué,& quelqücs autres domeftiques 
de blefiez. Enfin ce defordre alla fi loin 
qu’ils furent obligez tous deux de le retirer 
à faint Quirico, dont Vôtre Majeftç ayant 
avis elfe en porta fes plaintes au Pape , qui 
animé par quelques Cardinaux qui ne vous 
étoient pas affectionnez fembloit approuver 
le procédé des Corfes. Mais vous vous tin- 
tes fermes dans la réparation que vous pré- 
tendiez dé cet affront, & comme l’ambition 
n’avoit nulle part dans vôtre querelle , ld 
qualité de vôtre partie ne vous empêcha pas 
d’en vouloir tirer raifon j mais elle n’attendit 
pas que vous la pouffafïicz à bout pour vous 
faire juftice parce que vous ne deman- 
diez rien que de jufte , elle convint que les 
Gorfes, qui avoient coutume de fervir de 
gaidc au Pape > fèroicntnon feulement ca C- 
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fez , mais qu’il feroit encore dreffé une C a- 
iomne , où il feroit fait mention en lettres 
d’or de la fatisfa&ion qu*on vous donnoit. 
5 a Sainteté convint aufli que le Cardinal 
Chigi viendroit en France pour vous prier 
d’agréer cette réparation,& d’oublier ce qui 
secoit palte. 

Voilà un effet de ce que je viens de dire » 

je me trompe fort , comme j’ai remarqué’ 
’ci-delîuSjfi les chofes venant à fe paffer au- 
jourd’hui de la meme maniéré, Vous en aviez 
la même fàtisfa&ion. J’en ay remarqué les 
faifons à Vôtre Ma jcfté , à quoy j’a joutera y 
feulement que la réputation d’un Prince lu y 
eft tbut aulïï necelTaire à l’égard de fes fujets 
qu’à l’égard de fes voifins. Car fila puiflan- 
cc n’eft fondée que fur l’in juftice & fur la 
force j ils le craindront, mais ils ne l’aime- 
ront jamais. Or la crainte fans l’amour ne 
doit pas faire fes defirs, puifquc l’un fans 
l’autre eft capable de produire plus de mal 
que de bien * une crainte de cette nature ne 
fubfîfte qu’autant de temps qu’on le voit en 
état de faire tout pleyer fous fes volontez ; 
mais dés que la fortune change , le mépris 
y fuccede bien-tôt ; tout au contraire l’a- 
mour ne change point , quoique la fortune 
ioit changée, & plus un Prince eft malheu- 
reux, plus on fait d’efforts pour luy rendre h 
1 profperité qu’il a perdue. 
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Vôtre Majelté qui foûtenoit figloricufe- 
mcnt Tes interets dans les Pais Etrangers, fit 
une chofe fur fa frontière qui lui fut extrê- 
mement utile, elle acheta des Anglois la Vil- 
le de Dunkerque , & moyennant deux mil- 
lions deux cens mille livres qu'elle leur don- 
na , il mit fon Royaume en feureté. 

Le Traité que Vôtre Majcfté avoit fait avec 
le Duc de Lorraine fut fi peu agréable à ion 
neveu , qu’il quitta un ballet où il dançok 
avec Vôtre Majefté pourfortir du Royau- 
me : Il s’en fut à Rome où il croyoit que le 
Pape fe vôudroit charger de Tes interets , 
mais s'en étant excufé , il pafla à Vienne où 
l'Empereur lui donna retraite. Vous ne vous 
en mîtes pas autrement en peine , parce que 
tous crûtes n’avoir que faire de lui pour éta- 
blir vôtre droit. Cependant il paroifioit que 
fa prelence étoit neccflaire à ce Traité, puif* 
qu’il y étoit porté en termes exprès qu’il le ra- 
tifierait lui & tous les Princes de fa Mailon* 
.Vous ne laiflates pas d’aller au Parlement 
pour le faire enregiftrer, mais comme vous 
craigniez qu’il n’y eut de l’opofition , à caufe 
qu’il y avoit une claufe, par laquelle vous les 
deviez tous faire rcconnoître pour Princes 
du Sang , & habiles à fucceder à la Couron- 
ne , en cas que la Maifon de Bourbon vint à 
manquer, vous y fûtes avec vôtre Régiment 
des Gardes qui étoit de trois mille hommes* 
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Xe refpeâ: qu’on, eut pour vôtre prefènee, 
fitq-û’on ne vous dit pas que ce Traité a voie 
hefoin d’autres folemnitçz pour le rendre 
bon , car ce n’étoit pas au Parlement à l’exa- 
miner, mais aux Etats de vôtre Royaume, à 
qui il appartiendroit de fe choifir.un maître, 
s’il n’en avoit point , & c’eft de cette claufè 
dont j’ai voulu parler tantôt , quand j’ai dit 
qu’eîle mettoit un obftacle invincible à vos 
defleins j car outre cette difficulté il y en 
avoit une infinité d'autres , entre lefquelles 
les plus confiderables dévoient venir de la 
part des autres Princes étrangers , établis 
dans vôtre Royaume , à qui cela faifoit tort, 
fur tout à la Maifon de Longueville , qui 
prétend que les Etats ont déjà réglé, que 
pour récompenfc des fervices que le Comte 
deDunois rendit autrefois à la Couronne, 
ç’eft à elle qu’elle appartiendroit fi elle ve- 
noit à vaquer. Les Ducs Pairs qui ne 
veulent point ceder à pas un de ces Princes, 
étoient encore un grand obftade à cette af-r 
fa ire i neanmoins Vôtre Majcfté le flâtant 
de venir à bout de tout par fa puilfancc, 
prelïa le Duc de Lorraine de lui remettre, 
fuivant ce Traité , la ville de Marfal entre 
les mains : Et fur ce qu’il varioit dans la ré- 
solution qu’il devoit prendre , elle le menaça 
de l’y obliger par la force de fes armes. Il 
£Éoit toujours neanmoins irréfolu nonob- 


144 Teftdmnt Politique 
ftant toutes ces menaces, ce qui vous obligea " 
de partir* fuivi d’un fi grand nombre de No- 
blefie , que l’on n’en avoit jamais vu tant à 
la fois , mais vous aviez trouvé le fecret de 
vous faire rendre ce qui vous étoit dû par les 
grâces que vous difpenfiez à propos , & qui 
attiroient à vous une infinité de Gentilshom- ‘ 
mes,quidutemsdc vôtre minorité n’a voient 
pas voulu prendre la peine de fortir de leur 
maifon. Ainfi vôtre Cour étoit plus brillante • 
qu’elle n’a voit jamais été, 6c principalement 
depuis que vous aviez fait un grand nombre ' 
de cordons bleus , qui ne font pas d’un petit 
ornement auprès de vôtre Perfonne. , • 1 

Vous fîtes auflî bicn-tôt après un grand 
nombre de Ducs & Pairs, en quoy il y eut 
bien de la politique , car la plupart des 
grands qui Ce laifiènt toucher de cette digni- 
té , s’attachèrent fortement auprès de vous a 
pour mériter une pareille récompenfe. 

< Le Prince de Condé , qui en revenant 
avoit cru vous trouver comme du tems du 
Cardinal Mazarin , étoit dans la dernicre 
furprife devons voir fi different de ce qu’il 
penfoit. Il étoit fi petit auprès de vous qu’on . 

; ' ne pouvoit prcfque croire en le voyant que • i 
ce fut là ce fameux rebelle qui avoit tant fait 
parler de lui. Mais vous preniez plaifir à le 
mortifier dans ccscommenccmens 3 afin qu’il 
perditles méchantes habitudes qu’il avoit 

voulu 
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V-Oülü prendre de Faire le maître. 



Si Vous le Faiiiez ainfi trembler, il n'cft pas 1 
ncecllaire de dire que les autres à Ton exem* ; 
pie nés eloignoient pas du devoir a quoi leur 
naillance les obligçoit. Tout etoit devant 
vous dans un refped: qui Faifoit briller la 
Royauté , & qui en donnoit une autre idée' 1 
que du tems dont il vient d’être parlé: Enfin 
lenvie qu’on avoit de vous plaire fit qu’on 
s’attacha aux chofes qu’on méprifoit davan-’ 
tage auparavant, tout ce qu’il y aVoit de jeu- 
nes gens de bonne mailon , entrèrent ou 
dans vôtre Compagnie de Moufquctaires 
que vous aviez rcmife Fur picthou dans vôtre' 
Régiment des Gardes, &• comme vous avez 
un penchant pour la guerre , dont vos plus 
grands ennemis ne fçauroient difeonvenir , 
vous'fites une-partie de vôtre occupation de 
bien difciplincr cette Compagnie ; de fortè 
que s’il m’eft permis de me fervir d’une com- 
parailbnoù l’on peut trouver à redire, à cail- 
le que c’eft bien abailler l’homme que de lé 
comparerau cheval, je dirai que jamais genct 
d’Efpagne ne fit mieux le manège fous uij 
hon Ecuyer, que cette Compagnie fit tout ce 
' que Vôtre Majcftéluicommandoit. 

Je dirai encore là- dcfllis unechofe qu’on 
a pu remarquer aulïïbien que moi, & paroii 
l'on peut juger de ce qu’un homme Fera ca- 
pable un jour , par ce qu’on lui voit foire 
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dans fa jcuneife. Car que nous fignifioit’dcs r . 
fept ou huit heures entières que Vôtre Ma je- 
fté demeuroit dans la Cour du Louvre au- 
tour de cette Compagnie , pendant les plus 
grandes rigueurs de l’hyver , finon l’apli- 
cation qu’elle auroit à ion devoir > & qu’elle 
mépriferoit le chaud 8c. le froid quand il 
s’agiroit d’acquérir de la gloire. 

On ne peut pas dire cependant que ce fut 
une inclination dominante qui porta' Votre 
"Majefté à ces fortes de çhofes , puifqu’elle 
remplilToit également tous les devoirs de la 
Royauté. * J ay dit cy-deflus que vous vous 
étiez fait donner les Mémoires du Cardi- 
nal de Richelieu. OrTcftime que vous aviez 
-conçue pour la mémoire de ce grand hom- 
me , loûtenuë d’une pieté fans fard & fans 
oftentation , vous fit pourfuivre les défieras 
qu’ils a voit commencez fi heureufement , 
d’exterminer lesHeretiques de vôtre Royau* 
me. Mais comme Vôtre Majefté fiiit qu’il 
n’eft pas permis fans s’expofer à d’étran- 
ges inconveniens de paficr d’une extrémi- 
té à. l’autre , vous préparâtes la matière peu 
» peu ; de forte que vous l’avez tnife en état 
de meurir après un travail dé plus de vingt* 
années. 

La prefenec de Vôtre Majcfié fixa les irré* 
iolutïons d u Duc de Lorraine * & étant con*« 
venu des conditions fous iefquclles il vous ' 
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rendroit la ville de Mariai , Vôtre Ma- 
jcflé revint de Mets à Paris en fi peu de 
rems , que la Pofte ne pouvoir pas faire à 
beaucoup prés la diligence que vous fîtes. 
Mais vous aviez ordonné qu’on mit des re- 
lais fur le chemin » & comme c’étoit des 
meilleurs coureurs de vôtre écurie , vous 
fûtes fervi à vôtre gré. Cependant chacun 
le donna la liberté d’examiner pourquoi Vô- 
tre Majcfté fe preffoit tant , & y en ayant 
toujours quelqu’un qui demne au but , ce 
que vous vouliez tenir caché fe répandic 
aufïl-tôt par toute la Ville. Cela doit ap- 
prendre à tous les Princes de ne jamais rien 
entreprendre qu’ils ne veuillent bien que 
fon lâche , car ils ne fauroient avec tout 
leur pouvoir ôter la curiofité à une infinité 
de gens qûi fe donnent la gc henné pour pe- 
nctrer lèurs aÀions. 

'Vôrre'Majcrté étant contente de mes fer-» 
vices , je pris la liberté de lui reprefenter que 
-'de tout ce que le Cardinal de Riche lietl 
à Voit entrepris pour la gloire du Royaume , 
il .n’y avoit rien de plus important que la 
Navigation & le Commerce ; mais que Kua 
& fautre ne pouvant s’entreprendre fans fir 
rendre fort fur Mer, c’étoit à Vôtre Maje- 
flé à y travailler. Hile m’en commit le foin 
âulïï-bicn que de fes bâtimens où iL y avoic 
de grands defordres , & je tâchai de m’ac- 

G a 
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quitter de l’un & de l’autre du mieux qu’il, 
me fut pofïiblc. Cependant Vôtre Ma jçfti 
ayant jugé à propos de faire une entreprile 
du côté de Gigeri, dont le fuccés promettait ^ ] 
un grand avantage pour le commerce du Le- 
yant» & pourja réputation de'Vôtrc Maje- 
fté en ce païs-là>vous fîtes filer des Troupes 
çn Provence, où il y avoit des yaiffeaux tout 
prefts pour les recevoir. Elles firent leur tra- 
jet heureufement,& débarquèrent de même, 
fans prefque aucune oppofition de la part 
des Barbares. Mais les chefs fur qui vous 
vous en reposez ayant mal pris leurs mefu- 
rcs^ cette affaire échoüa , quoique bien con- 
çue & encore mieux digérée. Mais il ne fuffic 
pas que ce qui eft arrête au Confcil foit dans < 
les formes * & fans qu’on .y puilïb . trou ver .à - 
redire , s’il n’eft exécuté de même. Ainfi un. 
Prince ne fauroit trop s’appliquer à faire un. 
ton choix , puifque fa réputation & le bien 
de les afTaires dépend de là uniquement, fur. 
tout quand les entreprifes fe font fi loin de 
fà vûé,qu’il eft hors d’état de pouvoir re.me- 
, dier aux fautes qui s’y font* 

On m’a voulu faire accroire que Mr. le 
Tellier , qui n’étoit pas trop aife que Vôtre 
Majefté me donna tant d’accès auprès de 
fa perfonne , & fur.qui elle fe repoibit des 
affaires delà guerre x auroit pu lui nommer -5 
$ks chefs plus expérimentez, entre les mains 4 
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Je qui la chofc eût été en plus grande fcu- 
reté. Mais je n’ai écouté : cés rapports quel 
pourltii rendre plus de juftice j de forte que 
j’ai me mieux attribuer ce qui arriva à une' 
certaine dcftinéc,qui fait quelquefois que ccr 
qui paroît le plus feur , ell ce qui reüfïitld 
moins, que dé faire tort ainfi à fa téputa- 1 
tîjbn. Pour furcroît de malheur le vâifieau ,' 
fur lequel la tête du Régiment de Picardie* 
s’étoit rembarquée , s’entrouvrit ; ce qui 
ean/a un grand chagrin à Vôtre Majefté.‘ 
Mes ennemris qui étoient en grand nombre, 

. ce qui étoit impolïible autrement , après ce* 
que j’ay dit ci-dclTuS, m’en voulurent im- 
puter la faute , prétendant que puifque c’c- 
toit moiquiavoit foin delà Marine je de- 
vois prendre parde fi le vailleau étoit bon >* 
mais il avoit été vifïté avant que de le met- 
tre en mer, & comme c’étoic par des gensf 
expérimentez en cette mâtiere, Vôtre Ma^ 
jefté qui rend juftice à tourle monde, ne 
m’en fit pas plus mauvaifè mine. La faute 
vint de ce- qu’il y avoit longtcms que ce 
vaifleau n’avoit fervi, ce qui les ufe plus-fan? 
qu’il y paroille , que s’ils étoient toujours 
en mer. 

- Gette méchante nouvelle qui avoit été pré- 
cédée d’une autre plus agréable, ne fit pas 
toute l’impreffion qu’elle auroit feite dans 
un autre teras , fur l’efprit de Vôtre Ma** 
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jcfté. En effet , elle eut dequoi s’en confolêr 
par la gloire que fesarmes avoient acquifcs 
en Hongrie , où fans elle l’Empereur qui 
avoit déjà reçu quelque échec auroit été dé- 
fait entièrement , car l'aile droité de fon arr 
méc qui avoit été batuc par les Turcs , leur 
faifoit.efpererime viétoire entière , quand la 
valeur de vos troupes rjui étoient à l'allc 
gauche leur fit voir qu ils étoient encore 
bien loin de leur compte , elles paflefent fur 
le ventre à tout ce qu’on leur oppofoit, & 
ayant rétabli le combat par leur fermeté, 
elles achevèrent de vaincre par des aékions 
fi pleines de vigueur , que l’Empereur au lieu, 
de leur en témoigner là rcconnoiffance , ne 
put s’empêcher d’en concevoir de la jalou* 
lie. Elle fut même fi grande , que fans fon- 
ger à profiter de cette vi&oire qui avoit jet- 
té la confirmation parmy les ennemis , il fit. 
une Paix précipitée , comme s’il eût eu peur 
que vos troupesTuffent capables de lui enlcr 
ver là Couronne. 

Ces deux évenemens mêlez ainfi de bon* 
ne & de méchante fortune , empêchèrent 
que Vôtre Majefté ne montât encore à ce 
haut degré de gloire où on la voit aujour- 
d’hui. Cependant l’ordre qu’elle appoitoit 
de toutes façons dans (on Royaume, où tout 
fe reffentoit encore des abus qui s’y étoient 
gliffez du tems du Card.inaj Mazarin , fer^ 
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voit tous les jours de preuve' à ceux qui y 
vouloient bien prendre garde , que vous 
étiez déjà un grand Roi. Vous reformate's 
l'Ordre de faint Michel , qui.avant celui du 
S. Efprit étoit la récompenfe dont les Rois , 
vosPrcdcccflcurs honoroient les perfonnes 
les plus puilfantcs de leur Etat, mais qui s é- 
toit tellement avili depuis 1 inftitution de 
fautre , que toutes fortes de gens y étoient 
reçus indifféremment. Enfin il en alloit ctre 
«Te même à cét égard, comme de fOrdre de 
rEcoille , qui étoit tombé en fi grand mé- 
pris , quoi qu’il eut été autrefois tout écla- 
tant > qu’un de vos Predeceftcnrs pour 1 avi- 
lir encore davantage l’avoit donné aux\Ar'- v 
chers du Guet. Mais Votre Majeftc jugea 
prudemment qu elle devoir arrêter ta cours 
de ce defordre i fur tout parce que l’Ordre 
de faint Michel eft joint à celui du faint Ef- 
prit , & que les Chevaliers de ce dernier Or- 
dre n’y pouvoient être reçus qu’ils n’cufTent 
pris l’autre auparavant. 

Cependant je dois dire , pour ne rien dé- 
guifer à Vôtre Ma je fié , qu’elle ne 1c pur- 
gea pas fi bien des parties lion teufes qui y 
«toient entrées , qu’il n’en refta encore quel- 
qu’une. Car c’eft un malheur qui cft inévi- ' 
table à tous tas Princes , que quand ils fc re- 
pofent de quelque chofc lur d autres que fur 
eux, ce ferait. une merveille fi la faveur ou 
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a br ÎÇ^ nc 1,em P°rtcnc fou vent fur la iu- 
iticc. 11 cft donc abfolument neceflàirc , s’ils 

veulent que les chofes fe palTent comme ils 

les ont digerees , qu’ils Soient les furveillans 
«le ceux qu ils propofent pour faire exécuter 
eurs volontc 2 . Car s ils s en rapportent en- 
tièrement à leur bonne foi, e’eftlc moyen de 
en faire faire que la moitié. 

Elle établit aufïï une Compagnie pour h 
Commerce des Indes ..quelle jugea utile 
.pourje bien de Ton Etat. En effet, un RoySm- 
me ne fçauroit être florilfant tant qu’il 
cft oblige de pafTer par les mains d’autrui, 
& il falloit tacher de Ce palier des Anglois 
& des Holland ois , à qui les Rois-vos Piedc- 
ce leurs avoient laiffé. faire le commerce à 
eui p: ejudicCvCet établilfement déplut foit 
a ces deux Nations qui au/oient même 
voulu fc 1 oter 1 une a l’autre tant, elles en 
croient jaloufes- Il y avoit déjà quelque 
tems que cela les tenoic en froideur , car il 
n y a Tien qui foit plus capable de brouiller, 
que 1 interefl;. Cependant après quelques 
éclairs qui avoient paru , & qui étoient au- 
tant d avant-coureurs du tonnerre quidc- 
voit bicn-tôt gronder , elles rompirent en* 
emblc & en vinrent à une guerre ouverte. 

Votre Ma je fié leur offrit fa médiation 
pour empêcher que les chofes n’allalfent 
plus avant i mais les Angjois qui fç précen* 
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dôicnt Rois de la Mer , voulant impofer des 
conditionsauxâutres, fe tinrent fi roides fut 
leurs prétentions, que Vôtre Majefté le crût 
obligée' de prendre le parti de lés anciens 
amis, contre les anciens ennemis de fa Co j- 
ronne. Elle arma par mer en faveur dés Ho!- 1 
bsfndois , pendant qu’elle équipa’cnCore uni 
autre Ffote qu’elle deftinoit contre les A!'^ 
geriens. Le Duc de Beaufort qui la comman* 
doit , & à qui vôtre Majefté envoya lés or- 
dreSi les combatit fi heureufement par dëit* 
différentes fois j à trois mois l’un de l’autre; 
qu’il prit pluficurs de leurs va idéaux , entre 
lelquels étoit l’Amiral. Cet avantage fit uit 
bon effet pour Vôtre Majefté dans ce païs- 
la , oir ces Barbares tâehoicnt d’obicurcir lit 
gloire de fon nom, par le malheur qui lui 
étoit arrivé à Gigeri.Gepcndànt,ce qui vous? • 
rendit encore plus redoutable , c’eft: que 
vous mîtes de nouveaux vaifléàux furrOe- 
cean ôc fiir la Mediterranée', ce qui fit juger" ' 
à ; toute l’Europe qa’avant qu’il fut -peu 
vous vous trouveriez non-léulementen état* : 
dè difputer l’Empire de la Mer aux Anglois,', 
mais encore à quclqu’autre Nation qur (é • 
voudroit prefenter. En effet, oatre ce fé- ; 
cours qui angm.entoit vôtre Flote con fiie- 1 
.râblement , vous avicz des nttrfiers pleins v - 
dé matériaux ôc d’duvrîers , vous ne m.ln- 
quie z-pa-sd’ailleursd e matelots &4$e pilotes* 

• G 5 

‘ ■ ' , ■ .. , r 


1/4 TèfiiiW»t Pditiqttc 

d’où l’on jugcoit que vôtre intention écoit 
4e difputer cet. Empire qui n’apartienç 
qu’au plus fort.. 

Je ne prétens point m’attribuer aucune' 
gloire pa r là ,. quoique j*y a ye travaillé tout 
de mon mieux > je dois , pour convenir de la 
vérité » avolier que ce deffein n’eft pas de 
moi, & que je ne faffois que fournir la car- 
rière, dans laquelle le Cardinal de Richelieu 
étoit entré le premier J je fay que c’eft lui qui- 
a voit mis en tête au feu Roy vôtre Pere,., 
d’augmenter fa puilfancc fur cét élément*, 
ou pour mieux dire de l’y faire connoître 
puifqu’a vant lui tous les Rois vos Prédcccf 
leurs, & même Henri IV. n’yavoit pas un:, 
fêful vaiffeau ; mais ce projet ne s’étoit exé- 
cuté que foiblcment fous le Minifterc de ce, 
grand homme j de forte qu’on peut dire que 
la gloire en étoit réfervéè à Vôtre Majefté. 

Elle fit deuxchofesençe temps-là tjuiluy. 
-étoient extrêmement utiles , &. que le feu.. 
Roi vôtre Pere avoit entrepris vajnement- 
Elle réduifît les gens de qualité & les gens, 
de robe à une abéïllàncc parfaite , & elle fie 
l’un fous prétexte de la juftiee , 6c l’autre 
avec beaucoup de hauteur. La plupart des-. 
Gentilshommes ^voient empiété par la li*- 
ccnce du te ms beaucoup d’autorité dans les 
Provinces , où ils s’étoicrit érigez en petits» 
Tjiians > de forte . qu’ils fa ifoiçnc tout trente - 
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Wér Tous eux. Les Juges des lieux qui font 
obligez par le devoir de leurs charges de 
s’ oppofer à ces nouveantez > ne l’a voient ofé 
faire dans un tems où ils craignoient d«Mv 
avoir le démenti j d'ailleurs ils etoient rete- 
nus la plupart par des confiderations allez or- 
dinaires aux gens qui préfèrent leurs inte- 
refts particuliers au bien public. Ils avoienc 
peur dé fe brouiller avec ces Rois du païs ; 
de forte qu’ils ne le remuoient non plus que 
fi tout ce qui le palîoic leur dut être indif- 
férent. Or Vôtre Majîfté qui étoit obligée 
dé réprimer ccs defordrcs , parce qu’il n’y 
avoit que Vous en premier lien qui dCiflîez 
faire ainfiic maître , & qu’outre cela vous 
étiez obligé de protéger vos Sujets , & les 
mettre à l’abri dé ccs violences ; Vôtre Ma* 
jefté , dis- je , ne pouvant louffrir davantage 
une chofc fi préjudiciable à Ion autorité , 
& fi contraire au repos de fes Peuples, éta- 
blit les Grands-Jours , c eft-à dire un certain 
nombre de -gens de Juftice qui s’en furent , 
dans les Provinces, où ils informèrent con- 
tre ceux qui fe trouvèrent coupables de ve- 
xation. Il y en eût pluficurs qui furentarré-î- 
tcz , d’autres s’enfuirent , & tous ayant été - 
punis, ou par la démolition de leurs Châ?-- 
teaux, ou parla perte de leur tête , vous vous . 
attirâtes l’amour de vos Peuples, qui par une 
a&ion fi pleine de jufticc fe trou voient hoïç 
d’cfclavage- - 
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Voila comment un Roifage & judicieux’ 
fait faire fès affaires en meme tems qu’il, 
fait celle de fes Sujets. Car vous vous gardâ- 
mes bien de dire que vous a gifliez dans cette? 
occafion autant pour vos interets que pour» 
IesJeurs.il étoit ncceflaireàu contraire qu’ils- 
crufTcntque vôtre unique but étoit de les» 
délivrer d’opprefïïon ; car fans cela , outre? 
que vous n’en eulîïez pas eu*ant de mérite 
envers eux., il cCt encore certain que c’étoic, 
le moyen de n’y trouver aucun obftacle de 
leur parti car files Gentilshommes leur euf- 
fent pû perfuader que vous aviez d’autres* 
defléins , il étoit à craindre qu’ils ne s’entre- 
fecouruircnt les uns les autres, ce quiauroitr 
été capable de donner delà peine à Vôtre» 
Majcfté} aufïi toutes les- fois qu’un Souve- 
rain.veut abatre la Puilïance de la Noblefle,^ 
il doit animer le peuple contr’elle , ce qui, 
n’eft pas bien difficile, puifque fon genie. 
étant d’ordinaire de faire la maîtreffe , il nés 
faut rien pour la lui rendre, fufpe&e. Or cet- 
te facilité qui fe trouve àla détruire lui doit» 
être un fu jet de renoncer à toutes fortes de r 
caballes, principalement quand le peuple s’yt 
trou vejnêlé , car. elle doit être perfuadec que -, 
quelque mine qu’il fafle ellé n’a point de? 
plus grand, ennemi. En effet , quoi qu’il l’a» 
lefpcéte en apparence , il eft dans une perpe-? 
tue lie jaIoufic.dc fa domination a dont .il. ne.-. 
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cherche qa à s’affranchir. Cette vérité qui» 
elhinconteftable met donc une oppofition* 
toute vifiblc entre leurs interets. D'où il re- 
luire que la NoblefTe n a aucun avantage à» 
efpercr que d’une pajfaitc union avec Ion* 
Prince , dont l’interet fe trouvant pareille- 
ment à. la. - bien traiter, il doit toujours y- 
avoir une telle harmonie entr’eux , que rieiv- 
ne-foit capable delà troubler. Or cette har^ 
monie ne pouvant être fondée fur une par-‘ 
faite obéïlfance de la part des Sujets , & une- 
jufte rétribution de la part du Maître , c’eft- 
à?cctux-là à faire Ion devoir , afin que celui-- 
ci puifle faire le fien. 

L’autre chofe que Vôtre Majefté fit d'utile* 
pour lui & pour fes peuples , fut de répri- 
! mer le defordre qui . s’étoit introduit dans là'' 
vcnaütéTdes charges de judicature , dont*' 
l’excès s’étoit monté au point que j’âi raporté* 
ci-devant* & cela étoit caufe , non-fcule-' 
ment que ceux qui en étoient pourvus s’eri> 
faifôient acroire, mais encore que beaucoup* 
fe trouvant dans la neceffité,à caufe de l’m-' 
teréexju’illeurfalloit payer de l’argentqu’ite 
aboient emprunté lors qu’ils en avoientfait. 
lachapt , vendoientla jaftice. Cette affaire- 
étoit néanmoins délicate,parccquc quelque* 
réglement que vous puiflïez faire, ils étoient ; 
à- proprement parler juges & parties, puif* 
que_c!étcdt à eux à enregiftresi’Edit. Qfî 
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fi Fon dévoie juger de ce qui fe pafleroit en- 
cette rencontre par cequis’étoit palTé au- 
trefois j il n’y a voit point apparence du tout" 
que la choie réiilïit , puifqu’il s’àgifloit dé 
Éur faire un préjudice conlîdcrable à Fé- 
gard de leurs fonds , eux qui s’étoient révol- 
tez quelques années auparavant pour un 
/ fimplc retranchement de leurs gages. Mais- 
Vôtre Ma jefté étant allée au Pàrlcment ac- 
compagnée de quatre mille hommes , elle ne 
lui eût pas plutôt prefenté cet Edit, qu’il' 
fut non feulement enregiftré 3 mais qu’on le 
remercia, encore des foins qu’elle prcnoitt- 
pour corriger les abus qui s’écoicn.t glilfez; 
dàns fon Etat. 

Je ne prétens pas infinuer à -Vôtre Ma je? 
fté que ce remerciaient luy fut fait dè bonne 
foi j je crois pour moi qu’il fut un peu forcé , . . 

& que les quatre mille hommes que vous* 
aviez menez, avec vous y contribuèrent plus* 
que l’eftime qu’ils dévoient avoir , en dépit-' \ 
d’eux, de vôtre bon gouvernement. Mais- 
quoiqu’il en fbit cela doit fervir d’avertiffè- 
mentà tous les Princes , qu’il y a dès teins* 
propres pour faire executer leurs volontez ». ^ 

& d’autres qui (ont extrêmement dange- 
reux. C’cft donc à euxde mefurerleurs en? 

, treprilès félon leurs, forces j car il ne fuffiit- 
pas qu’ils loient nez Souverains pour pou-? 
voir commander abfolumcnt , ils font fujet>. -• 
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tous les premiers aux vicifiltudcs des tems , 
& la fortune n’a pas moins de pouvoir fur 
eux que furie moindre de leurs peuples. Il 
faut même qu’ils fbient plus prudens j parce 
que la faute d’un particulier ne peut porter 
tout au. plus préjudice qu’à lui & à fa famil- 
le; au lieu que celle d’un Prince interefle fan: 
Etat , & a fouvent des fuices fi confidcra* 
bj es qu’on n’y fauroit remedier. 

Les Jinfcniftes tâchèrent encore en ce 
tems-là d’exciter quelques troubles dans l’E- 
glife j ce qui obligea le Pape de condamner 
leur Do&fine tout de nouveau. Vôtre Maj;* 
fté fuivit fon exemple , & fe montra d au- 1 
> tant plus circonfpefte dans cette affaire 
qu’elle voyoit que les fuites en étôicnt de 
confequcnce* En effet , quelques perfonnes' 
des plus qualifiées de vôtre Cour s y etoient 
laiflèz feduire , aufÏÏbien que quelques * 
' Comtnunautcz.de Religieufes, dont fente* 
tement fut fi grand , qu’il fallut -employer 
toute vôtre autorité Royale pour les remets 
tredansle bon chemin. Elles fouffrirent me- 
mes qu’on leur fit mille violences avant que 
. de fe réfoudre à la reconnoîcre tant il eft. 
vrai qu’on cft peu traitable en matière de 
Religion , & qu’il n’y a rien de plus dange- 
reux que les brigues qui fè font fous pre-> 
texte de dévotion. 

Votre Clergé s’afiembla à P ontoife fous* 
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vôtre autorité, tant pour remédier à cet abus* 
ûuc pour prendre des réfolutions necellaireff 
lür d’autres affaires-importantes qui fe pre-* 
fentoient.il fut extrêmement édifié de la pie~* 
té avec laquelle vous entrâtes dans fes inte-* 
rêts , & celà fervit encore à vous attirer l’ef 
time de vos peuples , parce qu’il n’y a rieiv 
qui en donne davantage, que quand ôn voip 
qu’un Prince rend à Dieu ce qui lui cft du. 

Mille chofes contribuèrent encore à ren- 
dre fon nom célébré cheveux , & chez les v 
Etrangers. Un fcul de vos Vaifïèauxcom- 
battit avec tant de valeur contre trente-trois 
Galcres Turques^, qu’elles fc retirèrent fans 1 
avoir pu l'obliger à» fe rendre. D’un autre* l 
cÔEé le fecours que vous envoyâtes aux Hol— 
landois contre l’Evêque de Munftcr qui les» 
avoit attaquez , leur empêcha de recevoir . J 
quelque affront j car quoique leur Etat foit 
beaucoup plus puifTànt que le fien , comme 
depuis la Paix qu’ils avoient faite avec les 1 
Efpagnols, ils avoient eu plus de' foi ri de leur 
commerce , que d’entretenir- la réputation ; 
qu’ils s’étoientacquife par les armes, ils fe' 
trouvoient dans un fi pitoyable état -, qu’ils» 
étoient tous differens de ce qu’ils' a voient' 
été. - Aufîi Ton fe trompe fort fi l’on croit* 
que la force confifte feulement dans la ri- ' 
chdTc,ellc cft needfaire à la vérité pour reri^ 
djrc un. Etat puiflàntx mais les gens-de guerre 
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y font encore pins utiles , puifqu’on ne s en 
iauroit paUlr. Il faut donc en avoir toujours 
fuffi/amment pour défendre fes frontières ,' 
& même pour fe faire craindre à fes voi- 
fins. Car s’ils vous voyent fi foible qu’ils 
croyent vous pouvoir attaquer impuné* 
ment , c eft en vain que vous vous repofez 
for la bonne foi & fur celle des traitez : il 
faut pour entretenir l’un 6c l’autre être ei* 
état de donner du refpeét. Je-fuis mêm6 
perfuadé que plus un Etat eft riche & flo- 
rifiànt , plus efbil obligé de veiller à la feu** 
reté,car il eft impofïible qu’il n’ait un nom- 
bre infini d’envieux, & que parmi eux il né 
s’en trouve quelqu’un qu»i ne tâche de lui 
voler fes rich'cftcs. ' . t 

Ce fut en ce tems-Ià que Vôtre Majeftô 
commença à faire travailler fous elle le Mar- 
quis de Louvois , à qui elle avoit accordé la 
furvivance de la charge de fon pere. Mais : 
il étoit fi dur & fi peu porté au travail > que. 
Mr lc Tellier vous pria de ne pas vohs don-* 
ner de peine davantage pour un fujet fi in- 
grat. Car il ne croyoit pas qu’il pût jamais- 
réüfîîr j 8c comme d’ailleurs il aimoit fes 
pLaifirs , il le regardoit comme un homme, 
plus capable de manger ce qu’il avoit amaf- 
jfe, que d’y joindre quelque chofe par foti> 
travail. Mais Vôtre Ma jefté qui avoit mille 
bontez pour fa famille , lui dit de fè donnes 
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patience, & que ce qui ne fefairoit pas eir- 
un jour fe faifoit quelquefois en deux, qu'el- 
le ne defefperoit pas comme lui de rien faire 
«le Ion fils Kju’il ralloit de f indulgence pour 
la jeunefîe , & la ramener plutôt par la dou- 
ceur que par les menaces. 

Vôtre Majcfté fc donna donc la patience 
de le drefler , de comme il ne faut pas dis- 
convenir, que nonobft ant ce que j’ai remar- 
qué ci* devant ce que je remarqueraient 
core dans la fuite , il n'ait eu mille bonnes 
qualitez : ecla doit nous aprendre qu'il faut 
donner le temps aux hommes comme aux 
fruits de fe meurir parce que qui prétend - 
outrer les chofcs , les fait avorter plutôt qu’il 
n’emretire de la fatisfa&ion, En effet, il y a 
de certains efprits tardifs à qui ce feroitren- 
verfer la cervelle , que d’entreprendre avant 
le tems dé leur faire rien comprendre : il 
faut que cela vienne petit à petit & fans leur 
Élire lajnaoindre violence. D’ailleurs, il ne 
fout pas croire qu’un homme foit fait d’a- 
bord pour les affaires , fur tout une jeuneflè 
qui s’effarouche du travail, &qui n’a que 
fon plaifir en recommandation : le goût ne. 
lui en vient que quand le jugement fe for-, 
me , & c’eft alors qu’il s’y accoutume infen- 
fiblement , & qu’enfuite elles ne lui coû** 
tent plus rien , car ce font les affaires qui 
font .les hommes : ce qui fait dire commu» 
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ncTmcnt , qtT-cn forgeant l’on devient forr 
geron. 

Quoique le Marquis de Louvois aimât 
d’abord fi peu le travail , il ne laifla pas d’a* 
voir les mêmes défauts que ceux qui s’en 
orgue illillent de leurs ferviccs. 11 devint ja- 
loux de tous ceux à qui Vôtre Majefté fai-» 
loit l’honneur de témoigner quelque bonne, 
volonté, ôfC de moi fur tout , qui a voit ce- 
lui d’entretenir focivent Vôtre Majefté, à: 
caufe de mon emploi des Finances & de ma: 
Charge de Surintendant desBâtimensjcar 
Vôtre Majefté qui eft grande en tout,faifoit 
bâtir à Verfailles & au Louvre , dont il fal- 
loitqueje lui rendifte compte toutes les fe- 
maines,& bien fou vent tous les jours, à. 
çaufe qu’elle changeoit de moment à autrq 
quelque chofe à fes defteins, & que c’étoit â 
moi à les exécuter. 

Or comme fon emploi n’a voit pas les mê- 
mes a^rémens dans uiv tems de Paix, Ôç 
qu’il n’y avoit que la Guerre qui les lui pût^ 
procurer , il fit ce qu’il put par le confeil de, 
Ion pere pour y porter Vôtre Majefté. U fe ; 
lèrvit pour cela de la mort du Roi d*£fpa-> 
gne,qui arriva juftement fur çes entrefaites, 
lui faisant entendre que quelques Provinces 
du Païs-bas étoient dévolues à la Reine vôr 
tre Epoufe , fuivant la Coutume des lieux,. . 
qui la rendpient heriticre de Dom Balthafai , 
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fôn frère, au préjudice de Sa Majefté Catho* 
lique qni avoir fuccedé à (on. pere. -- 
Ce fût ainfi qu’il dora la pillule à Vôtre 
Majefté, qu’il favoit bien qu’elle n’avalleroi? 
pas à moins que d ? en cacher le poifpn à l’om- 
bre de la Juftice. Ainfi il n’eut gardé de vous 
ên parler comme d’une dépendance delà 
fucccflion du Roi vôtre bca irpere, à laquellè 
vous aviez renoncé fi folemnellement par 
le Traité des Pirenées. Il faloît la déguiler 
ibus le nom du Prince Bilthalar , & lui faire 
entendre que cela n’avoit rien de commun 
avec vôtre renonciation. Cependant l’artifi- 
ce étoit fort groflier ; car le Prince BâltHalâr 
ri ’a voit rien a la fiucceflion de Ton pere qu’if 
ne fut mort , ni la Reine vôtre Epoufe à la* 
focceffion dû Prince Balthafar, qui ne pou-- 
voit être qu’imaginaire, puifqu’il étoit mort 
ayant lui. Ainfi la loi qui étoit en faveur dés 
filles au préjudice des erifans d’un fécond 
lit , & dont il faifoit parade à Vôtre Maje-* 
fté, ne lui pouvoit fervir aucunement; outre 
que quand il auroit furvécu fon pere , vous 
aviez renoncé fi formellement à tout ce qui 
vous pouvoit revenir du chef delà Reine vô- 
tre Epoufe , que vous n’ÿ pouviez prétendre 
en aucune façon , à moins que de vous mon- 1 
trer parjure à toute la terre. Mais cette fùp-- 
pofition de la fucceffion de Dom Balthafar 
jointe à vôtre humeur martialle , & au defir 
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«Timraortalifcr vôtre nom , vous fit avoir re- 
cour-sà-un moyen , qui bien loin d’être blâ- 
mable eft tout-àfait neceflaire avant que de 
,ie porter à faire la guerre. Vous fîtes conful- 
ter des Avocats fur le droit que vous pouviez, 
avoir à cette fuecefïïon.j mais comme il Fai-? 
loit vous fervir du minifterc de quelqu’un.,, 
vous y employâtes le Marquis de Louvois 
qui avoit trop d’intérêt à foûtenir ce qu’il 
avoit dit. à V ôtre Ma jeft é , pour lui apporter . 
une Délibération qui y fut contraire. Les, 
Avocats mêmes qui étoient gagnez foûtin- 
rent par de longs raifonnemens,mais fort 
peu folides > que la renonciation que Vôtre 
Majefté avoit faite étoit nulle abfolument* 

. parce qu’elle étoit .contraire aux Conftitu- 
tions de fon Royaume , qui veulent quelc 
Roi fe puifle toujours relever de ce qu’il fait, 

. comme s’il étoit en pleine minorité. Ils in- 
fifloient fur tout . fur le prétendu préjudice 
quils fuppofoient que vous aviez tait à Mr. 
le Dauphin vôtre Fils , par cette renoncia-. 
tion ; & après s’.être étendus fur ce que les 
Loix Divines & Humaines ne permettent 
pas à un pere de difpofcrainfiàleurfantaific. 
de la fuccefîion de leur fils , ils concluoient 
que -cette feule circonftance annulloit tout 
ce que vous aviez fait,& que par confè- 
qnent vous auriez raifon de pourfuivre vôtre 
- -droit & le lien par la force de vos armes. 
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‘Mais il y avoitbien deschofesà dire à tout 
ccla,& il feroit dangereux de mettre la Cou- 
ronne fur un pied, qu’il n’y eut nulle feureté 
à contra&er avec elle. Car s’il fuffifoit de di j # 
re que vous êtes toujours Mineur , quelle foi 
prendroit-on dans vos promefTcs ? Et Ci la 
Guerre étoit une fois allumée , quelle porte 
trouveroit-on pour en fortiri je pourrois 
pouffer ce raifônnement fi loin , que j’en fe- 
rois confufion à ceux qui prétendent établir 
une fi fauffe maxime. Mais comme Vôtre 
Majefté eft trop éclairée pour avoir befoin' 
d’aucun fecours dans une affaire fi claire & 
fiincontcftable,je fu prime toutes ces raifbns 
pour vous rcprefenter,que ceux quifont ces 
fortes de fautes, commettent cependant 
«leur Maître d’une telle façon, qu'ils font cau- 
ffc qu' on les accule d’une ambition démefu*r 
rée. Or cette malheureufe réputation leur 
fait des ennemis de leurs anciens amis, & 

• jfufcite infenfiblement toute la terre con- 
tr’çux. Car il n’y a perfonne qui fe croyeà 
l’abri de leur injuftice , & à moins qu’on ne 
s’aifure fur la parole d’un Prince , il vaut au- . 
tant être en Guerre qu’en Paix. Il femble 
même qu’on foit plus alluré dans l’un que 
-dans l’autre, puifque l’un oblige d’être dans 
une perpétuelle défiance,& que dans l’autre 
on demeure dans une efpccc de perplexité 
dont on a lieu de tout craindre. 
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Pendant que tout cçla fe pafToit vous per- 
dîtes la Reine vôtre mere , à qui c’eût été un. 
grand déplaifir de refter au monde , pour 
voir rompre une Paix qu’elle «voit fouhaitée 
fi ardemment. Vous obligeâtes auffi l’Evê- 
que de Munfter à s’accommoder avec les 
Hollandoisj mais vôus trouvâtes plus de dif- 
Eculté à vous faire rendre par le Duc de Lor- 
raine ce qui vous étoit dû, quoiqu’il dût être 
plus flexible que les autres , par toutes les 
mortifications que vous lui aviez données. 
Ce Prince dont 4 ’efprit droit , fait d’une ma- 
nière qu’il étoit incomprchenfiblc à tout le 
monde , enfuite de l'affaire de Marfal , étoit 
venu à Paris où il avoit paru fi infenfible au 
mauvais état de fes affaires, qu’il avoit voulu 
époufer la fille d’un petit bourgeois,qui étoit 
domeftique de Mactemoilelie de Montpen- 
fier. Les chofcs mêmes avôient été fi loin » 
que le Contrat de mariage en avoit été palfé, 
&il avoit fallu que fes parens employaient 
vôtre autorité Royale pour l’empêcher de 
pafler outre.ïls y eurent encore recours dans 
une affaire de même trempe , mais qui lui 
étoit moins honteufe-j parce que du moins, 
la perfonne qu’il rechcrchoit,etoit fille d’un 
Gentilhomme. Mais Vôtre Majefté qui vou- 
loit en dépit qu’il en eut l’empêcher de fc 
deshonorer , fit encore défenfe à Ion pere de 
penfer à ce mariage. -Enfin ce Prince voyant 
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que vous vous oppofiez à ce qu’il' fe mariât 
fî hontcufement dans vos Etats , fut cher- 
cher une maître (Te dansles liens, où il époufx; 
la fillc du Comte d’Aprerriont , qui n a voit 
pas encore treize ans , -quoiqu'il en eut plus 
de foixante. ■> 

S’étant ainfi contenté du côté de l’amour, 
il tâcha de faire la même choie du côté de- 
h'ambition , qui ne lui permettoit pas de de-: 
meurer un moment en repos. Il commença 
à faire des levées fous prétexte que l’EIe&eur 
Palatin avoit fait quelques •hoftilicez fur fa ; 
frontière. Mais Vôtre Majeftéayantappaifé 
ce defordre par fon autorité , il ne lui reftoit 1 
plus de prétexte de demeurer armé , fi la me-* 
chante foi ne lui eut fourni toutautantque: 
Vôtre Majeftélui apportoit de raifons pour 
l’obliger à rechercher fofi amitié préférable- 
ment à toutes chofes. Vôtre Envoyé qui 
étoit auprès de lui l’entretint plufieurs fois 
là-dellus , & lui-fit fentir qu’abufant fi Tou- 
vent de vôtre patience , il étoit à craindre 
que vous n’en fiffiez un châtiment propor- 
tionné à fa faute 1 . Mais il fcmbloit ou qu’il 
fut devenu infcnfible-, ou qu’il ne fe fouvint 
plus de ce qui lui étoit arrivé. Car il ne fc. 
pou voit réfoudre de faire ce-quc Vôtre Ma- 
jeftcTui demandoit , 8c pourtant il ne voyoic 
perfonnt- dans l’Enropc-qui ptît prendre fou 
part j, ni le fauver du précipice, fi Vôtre Ma- 
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jéfté entreprenait une fois de l'y précipiter. 

Dans le tems que cette affaire étoic fur le 
tapis, le Marquis de Louvois redoubla fes 
efforts pour vous faire entreprendre la. Guer- 
re de Flandres , dont il vous montroit le fuc- 
ccs infaillible , parcelle qui s’étoit élevée en- 
tre les Anglois & les Hollandois, & à la* 
quelle Vôtre Majcfté a voit pris part, plus par 
politique, que par un deffein formé de fccou- 
rir vos anciens Alliez.Car puifque vous étiez 
réfolu à faire la conquête dcsPaïs-Bas, 
il n’y avoit point d’apparence que cette AI-' 
liance pût encore fubfifter long-tcms , les 
Hollandois ayant un notable interet d’em- 
pêcher qu’un Roi fi puiffant ne devint leur 
voifin. Aufli ce que vous en aviez fait n’é- 
•toit que pour faire enfortc que leur querelle 
ne finit point , fins que vous fuflicz appellé 
à faccommodement.Car vous vouliez fa voir 
ee qui fe pafferoit , afin de ne prendre de 
•iaufles mefures. 

En effet , vôtre conduite fut conforme à 
v vos interêts,& le fccoursque vous leur don- 
nâtes ne fut ni proportionné à vos forces , 
ni auxaffuranccs que vous leur aviez don- 
nées * que vous feriez tous vos efforts pour 
kur faire remporter la victoire fur leurs en- 
nemis. Elle ne laiffa pas neanmoins de Cz 
déclarer pour eux i mais le grand arme- 
ment que vous faifiez commençant à leur 
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devenir fufpeét , ils longèrent plutôt à -faire 
la<paix qu’à profiter de l’avantage qu’ils 
avoient eu, & dont ils flou voient tirer beau- 
coup de fruit , parce que les Anglois éprou- 
vèrent encore une autre difgrace qui 11’étoit 
pas moindre que celle-là. Le feu confuma 
les trois quarts de la Ville de Londres, 8c 
dans la confirmation où cela jetta fes habi- 
tan$,il ne tint qu’à eux de faire leurs affaires. 
Vous fîtes les vôtres cependant $ vous chaf- 
fates les Anglois de fille de Saint -Chrifto- 
phe , après leur avoir pris le Fort qu’ils y. 
avoient élevé , 8c ayant rélblu de ne pas dif- 
férer davantage la guerre de Flandre , vous 
réfolutes de vous y rendre à la tête» d’une 
belle armée. . . 

LesEfpagnols en furent effrayez, & non 
pas fiins fiijet.jcar Vôtre Majefté avoit pris 
loin depuis la Paix des Pirennées de rendre 
lès troupes prelque aulîi aguerries que fi el- 
les eulTent été continuellement dans l’occa- 
fion. Elle leur avoit fait faire de fréquentes 
revues, 8c elle en avoit aulîi purgé toutes 
les parties honteufes , en ôtant de là Maiion 
quantité de gens qui n’y étoient que pour 
s’exempter de la Taille, & qui n’étoient nul- 
lement propres pour les mériter. Cette ré- 
forme s’étoit même étendue jufquaux Of- 
ficiers, parmi lelquels il y en avoit un grand 
nombre finis fcrvices , 8c plus propreté .la 
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Gourqu’à fe trouver en prcfence defennemi. 

LcVicomte <fe 1 urenne commandoit ccttc 
Armée fous Vôtre Majefté , & la confiance 
que vous aviez en lui vous le fit choilîr pré- 
férablement aux autres, pour vous aprendre 
le métier de la Guerre, dans lequel vous le re- 
gardiez déjà comme le plus expérimenté de 
vôtre Royaume. Aufli, tant pour récompcn- 
fer Tes fer vices, que pour vous montrer à tout 
le monde que vous faificz le cas que vous de- 
viez de fa vertu , vous l’aviez déclaré Maré- 
chal de Camp , General de vos Armées , U11 
peu avant la Paix d’entre les deux Couronr 
nes,qualité quile mettoit au de fius des Ma- 
réchaux de France , 8 c qui failoit revivre en 
quelque façon la charge de Connétable, qui 
avoit été fuppriméc après la mort du Duc 
de Lcfdiguieres , qui en avoit été pourvu le 
dernier-. 

La confiance que Vôtre Majefté avoit en 
•ce grand Homme déplût au Marquis de 
Lou vois, dont l’ambition mal réglée vou- 
loir déjà que vous ne confultafïiez que lui 
>fur toutes chofes. Mais il eut à ayaller quan- 
tité de chagrins. 

Vôtre Majefté demeuroit des demies jour- 
nées entières enfermée avec lui , pendant 
qu’il attendoit dans vôtre Antichambre 
•que- vous le voulufïiez introduire où vous 
criez ^ Cela donna naiftance à la haine qu’il a 
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toujours eue pour lui , & qui a été tres-iôu- - 
' vent préjudiciable à Vôtre Majcfté, comme 
je le luyferay voir dans la fuite de ce dtf* 
^cours j furquoi elle me permettra de faire 
une réflexion, qu’elle trouvera peut-être 
jufte j qui eft , qu’il n’y a rien fi dange- 
reux, que <le donner trop de crédit à des 
efprits tout bouffis de gloire* La railbn eft 
qu’ils envient aux .autres, l’avantage qui leur 
doit revenir de leurs bons confeils. Si bien, 
qu’ils enveniment tout ce qui ne procède 
pas de leurs fonds, jufqu’à empêcher plu* 
tôt que les affaires réüffilTent que defouffrir 
qu’on en attribue la gloire à un autre. Ainfi 
un Prince ne fauroit être trop réfervé fur ie . 
choix d’un Miniftrc ; & quand il lui trouve- 
roit toutes les qualitez requifes pour un fi 
grand emploi, s’il n’a voit pas celle de pré- 
férer l’intereft public au lien propre, ce fer 
roit en vain qu’il prétendroit en faire quelque 
chofe de bon. U faut remplir cette place 
dignement,être comme iulcnfiblc à lamcur 
& à la haine j & nefe mouvoir en aucune 
façon que par les interefts de l’Etat j car.fi 
fon emprunte d’autres refforts > cela ne_ 
peut aller qu’au préjudice du Maître , dont 
le fervice ne requiert pas qu’on foit fi fuice- 
ptible de paflion. . 

Les Efpa.gnols à l’approche de Vôtre Ma- 
jefté firent fauter les Fortifications qu’ils 
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ffvoicnt élevées à une nouvelle Place qu’ils 
faifoient , & à qui ils avoient donné le nom. 
deCharleroi. Ainfi en moins de huit jours 
ils défirent ce qu’ils avoient été une année 
entière à faire avec une dépenfc fi prodigieu- 
se, qu’on comptoit qu’ils y avoient employé 
plus de trois millions. Vôtre Majcfté qui 
prétendoit continuer leurs travaux pour Ce 
conferver un pafi’age fur la Sambreou cette 
Place eft fituéc,y.fit travailler fon Armée, en 
forte qu’en trois feinaines de tems elle la 
- mit en état de deffenfe. Enfùite de cela elle 
ajourna d’un autre côté , & emporta d’une 
rapidité étonnante les Villes d’Ath , Tour- 
nay > Doiiay , & les Forts qui étoient au* 
# tour de cette dernicre Place. Oudcnarde Sc 
Aloft firent aufîi joug à vos armes , pen- 
dant que le Maréchal d'Aumont s’empara 
d’Armentieres , Bergues , Fûmes , Dixmudc 
& Courtray. Les Anglois & les Hollandois 
voyant cela , Ce prelferent de faire la Paix î 
mais Vôtre Majcfté allant toujours fon che- 
min mit le fiege devant Tille , où il y a voit 
quatre mille hommes de troupes réglées ; ôc 
dix foisautantde Bourgeois qui étoient ca- 
pables de porter les armes. Cela fit croire 
aux Efpagtiols que Vôtre Majefté ne vien- 
droit jamais à bout d’une fi grande entrepri- 
fe}& ayant appelé à leurfecours le Comte 
de Ma rein qui commandoit leur Armée , il 
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s’aprocha de la Ville pour tomber fur Vous* 
quand il vous croiroit aifez affoibli pour efi-' 
perer de vous défaire aifémçnt ; mais'Vôr 
tre Majcflé après avoir pris la Ville en peu. 
de tems , battit encore Marcin à plate coûr 
ture ; de forte qu’il fut obligé de Ce fauver 
à pied par un marais. 

Cette viétoire vous promettait encore de 
nouveaux avantages , fur tout la faifon n’é- 
tanr pas trop avancée ; mais vous fûtes fi-, 
preffé de vous en revenir , que vous vous 
contentâtes de ce que vous aviez fait ; car il 
y a des tems que l’on préféré fa fatisfa&ion 
à fon devoir; ce qui neanmoins donne une 
grande atteinte à la réputation. En effet , la 
moindre foiblelTe dans la vie d’un grand^ 
homme , efb une tache qui obfcurcitl’cclat 
de fes grandes aélions. Mais qui en eft. 
exemt dans le monde , fur tout quand elles 
procèdent d’une paflion ou les Héros ont 
encore plus de penchant que les autres ? 

Le fuccés qu’eut Vôtre Majefté augraeivi 
ta encore le crédit de vôtre Miniftre,.qui de- 
vint fi glorieux de fa faveur , qu’il fit tout 
ce qu’il put pour me perdre. Mais Vôtre 
Majeflé me rendit jufiicc,nonobft:ant tous 
fes raports ; & en effet elle était obligée de 
me protéger 3 pnifque je m’expofois pour 7 
elle à la haine publique. Je luiavois confeil- 
lé quelques années auparavant de fuprir 
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mer une partie des rentes de l’Hôtel de Vil- 
le , dont la création avoit été faite fur un 
denier fi bas , que qui auroit voulu im- 
puter furie profit qu’on avoit fait des arré- 
rages , le rembourfement du principal , Vô- 
tre Majeftécn étoit quitte non feulement , 
mais il lui en étoit encore dû beaucoup de 
refte. Cependant ■, comme ç’eût été réduire 
au defefpoir des gens qui n’a voient pas été 
aflez bons ménagers pour faire une autre 
fonds à la place de celui que vous pouviez 
fuprimerfans injuftice ;• vous trouvâtes: bon 
que j’en fifife feulement la. peur , afin dfe 
retrancher ces rentes plus aifément , ôc les 
réduire à l’avenir fur un pied qui ne vous 
fût plus tant à charge. Mais comme il eft 
.aflez ordinaire de s’aveugler fur fes propres 
interets, perfonne n’entendit railon , Ôc je 
me vis fur le point d’être déchiré par le Peu- 
ple. Un jour même que j’étois allé chez Mr. 
le Chancelier , je fus affiegé dans fa court 
par les Rentiers , dont il y en eut quelques- 
uns d’allcz infolens pour me faire des mena- 
naces. Je feignis d’écouter leurs raifons, 
pour avoir lieu de leur faire décliner leur 
nom , ôc Vôtre Majefté les ayant fait arrê- 
ter , je crûs que cela contiendroit les autres 
dans le devoir. Cependant il s’en prefenta 
toûjours quelqu’un qui tâchoit de me faire 
peur> tous mes Commis étant plus intimi- 
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dez que moi , ils firent ce qu'ils purent pour 

me faire abandonner cette affaire. 

Le zcleque j’avois pour le fervice de Vô- 
tre Ma je fié, ne me permit pas d’écouter leur 
frayeur , qui fut fi grande , qu’un d^eux>quL 
ctoit un homme d’un grand travail , mais 
qui avoit le défiant d’aimer le vin , fans le- 
quel il y en auroit eu peu comme lui , il fe 
réveilla en fur faut., croyant que les Rentiers . 
le tcnoicBtà la gorge. Les fumées de cette 
liqueur qui l’ofiufquoient ne lui permirent 
pas de voir que fa frayeur ne procedoit que 
d’un fonge , ainfi il mit toute ma maifon en . 
rumeur, & réveilla ma femme & mes en- 
fans. Je me réveillai moi- même au bruit , 
qu’il faifoit , & fi j’en eufie crû mes dome- 
ftiques , & ma femme même , je n’ au rois-, 
cherché qu’à me fauver... Mais ayant jugé às 
propos de m’éclaircir auparavant de ce que 
c’étoit , je reconnus aufîi-tôt que ce n’étoit; 
que la vifion d’un yvrogne , ce qui rétablit 
le calme dans ma maifon. Je l’en chaflai des . 
le lendemain matin, ne pouvant me réfou- 
dre à le gaider après cette incartade , fur 
tout après l’avoir averti plulteurs fois que 
s’il ne fe corrigeoit je ne le garderois pas 
davantage. Mais il y a des chofes à quoi l’on 
eft fi enclin qu’on ne s’en défait jamais com- 
me on veut , principalement quand on lui a 
donné le tems de pafier en habitude. Ojl 
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celle- là eft de ce nombre , & plus un hom- 
me vieillit plus il y devient fujct. La railbn 
eft que la chaleur naturelle s’affoiblilFant en 
lui , il s’imagine que le vin lui donne des fo.iv 
ces , au lieu que l’excès qu’il en prend luiô.ï 
celles quilui rcftcnc. Il n’en eft pas demê- 
me de la paillon pour les femmes , qui par 
une raifbn toute naturelle , ne peut pas être 
fi forte dans un âge avancé , que lors qu’oit 
n’a que vingt- cinq ans. Ainli de toutes cel* 
les qui tourmentent l’homme , je n’eii crois 
point de plus dangereufe que celle-là , ou- 
tre qu’elle ne convient guércs à de certaines 
gens qui s’en trouvent tout à-fait deshono- 
rez. D’où il faut conclure qu’on la doit com- 
battre de toutes ies forces à fa naiflànce , 
principalement quand on confidere qu’elle 
i rend un homme incapable de tout , fi bien 
qu’on n’y fauroit prendre la moindre con- 
fiance. 

Vôtre Majefté le doutant bien que tous 
i les voilins, auroient de la jaloufie de les c-on- 
| quêtes , avoient fait une ligue offenlivc & 
défenfiveavecle Portugal, qui parle lecours 
qu’elle lui avoit donné , s’étoit empêché de 
retomber fous la domination des Efpagnols. ; 
Ils s’en étoient plaints plufieurs fois pen- 
dant la Paix ,■ & que Vôtre Majefté contrè- 
venoit parla à un des articles du Traité des 
Pirennées , par lequel il étoit porté qu’elle 
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les abandonnèrent entièrement. Mais il cft 
inutile bien fouvent de ftipuler de certaines 
chofesqu’on (ait bien qu’on n’exccutera pas, 

& il faut toujours mettre au nombre decel- 
les-là celles qui font entièrement oppoféea 
aux intérêts d’une Couronne. Ainfi quel- 
que alliance que falfe deux Etats voilins » 
leurs promefles ne fubfiftcnt qu’autant que 
l'intérêt commun s’y trouve. C’eft pour- 
quoi il y a peu de fonds à y faire , & c’eft fe 
vouloir tromper que de compter la-dcflus, 
Le'Duc de Lorraine qui avoit toujours de 
méchans d.rlfrins contre Vôtre Majefté,(è 
voyoit hors d’état de les exécuter par la pré-' 
caution qu’elle avoit prife. Elle lui avoit fait 
donner en dépit qu’il en eut,les troupes qu’il 
avoit encore fur pied, pour l’afïifter dans 
fès conquêtes* Cela ne l’empêcha pasde fai- 
re des b< igucs chez les Efpagnols & chez les 
Hollandois qui étoient jaloux de vôtre prof- 
perîté i ik qui firent un Traité avec. lès Rois , 

d Angleterre &c de Suède, pour vous faire fai* 
rela Paix.Ilréfolut d’y entrer,c’eft pourquoi 
poui être plus en état de (e faire craindre , il 
vous redemanda fts Troupes pour venir 
prendre des quartiers d’hyverchezluy, afin 
que fous prétexte de deffendre fes Etats, qui 
étoient environnez des deux.côtcz des Espa- 
gnol*, il en pût faire ce qu’il voudroit. Mais 
comme yous. étiez aufïi fin que lui , vous u* 
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les voulûtes pas laitier forcir de Flandres , ce 
qui l’obligea de les débaucher. • • . * 

r Vôtre Majefté ne fit pas fèmblant de rien, 

* parce qu’elle avoic des affaires plus pre fian- 
ces fur les bras 3 & fe contentant'de le faire 
abfervcr & d’empêcher que ces troupes uc 
1. defertaffent,,clle s’achemina pendant la plus 
grande rigueur de l’hy ver dans la Comté de 
Bourgogne , dont elle écoic bien feure de la 
conquête , parce que le Prince de Condé en 
avoic traité avec le Marquis d’Hicnne qui 
en étoit Gouverneur î mais bien loin que ce- 
la foie blâmable , il cfl de la fagefïc 8c de la 
prudence d’un Souverain d’épargner le fang 
de fes Sujets 3 autant qu’il lui eft pofïïble ; 

. c’eft pourquoi quand il ne lui coûte que de - 
l’argent pour avoir la clef des Villes* on peut 
dire qu’il eft plus avifé que ceux qui y met^- 
tent la vie d’une infinitç d’hommes , laquel- 
le encore bien fou vent ne fert qu’à leur faire 
recevoir un plus grand affront. Car quel- 
ques forces que l’on ait , le. fuccés ne répond 
pas toujours à fes efperances. D’où il faut 
conclure avec encore plus de certitude , que 
,, quand on veut trouver un moyen fèur pour 
venir à bout de fon entreprife , il ne le faut 
jamais manquer. J’en excepte neanmoins le . 
poifon & laflaffinat , deux ehofes qui 'font 
\ il balles 8c fi éloignées des fentimens- que 
doit avoir ua Prince , qu’il n’y doit jamais.. 
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recourir > à moins que de vouloir le desho* 

norer. 

La guerre que vous aviez à loutcnir ne 
vous empêcha pas de continuer Implication , 
que vous âviez à faire rendre la juftice à vos 
Sujets. Vous obligeâtes vos Parlementa fui- 
vre le Code civil & criminel , à quoi vous 
aviez fait travailler avant vôtre départ pour 
la Flandre i Sc qui devoit bien abroger les 
procès. Quelques Juges qui n’y trou voient 
pas leur compte , 6c qui crurent qu’il en fe- 
ïoit de celàicomme decertaincs peines com*. 
minatoires > dont on fe relâche fou vent fans ■ 
conféquence , fc donnèrent la licence de le 
faire exécuter à leur fantaifie , mais Vôtre 
Ma jefté en étant informée a Elle les fufpen-*- 
-d.it de leur charge , & donna tant defrayeur 
aux autres par cette punitions qu’ils fe mon-i 
trerent fages à leurs dépens. 


C H A. P I T R E IV,, 

l 'Contenant ce qui s’eft paffé depuis le Traite, 
£A*x -ta- C h apc lie > jufquà la guerre . 

£ Hollande , 

C ependant vous jugeâtes à propos de 
faire la Paix, pour ne vous pas attirer- 
' fur les bras toute s^ les Puiflances qui por- 
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toient envie à vôtre profpcrité > 8c les Efpa- 
gnols ayant confenti par le Traité qui en fut- 
fait à Aix-la-Chapelle , que vous gardaf- 
lîez vos conquêtes , moyennant qUe vous 
leur rendiflïez la Comté de Bourgogne , 
vous devintes plus puifïànc en-Flandrc que 
^ vous n’aviez jamais été; 

Vous y fîtes travailler tout en un même 
tems aux fortifications de tant de Places, 
que ce fut un fu jet d’étonnement à tous vos 
voifins , qui avoient peine à comprendre 
qu’un Royaume de fi petite étendue put 
fuffire à tant de chbfcs à la fois. Car outre 
ces travaux quicoucoient infiniment , vous 
ne difeontinuyez pas de bâtir au Louvre ÔC. 
à Vcriailles : D’ailleurs vous achetâtes une 
iî grande quantité de beaux meubles, d’an- 
L * tiques, de pierreries, 8c de tout générale- 
ment ce qui marque le plus la fomptuofite 
-d’un Prince , qu'on pouvoit dire que tous 
vos PrédeceiRurs n’avoient été que de pe- 
tits compagnons en comparaifonde Vous.- 
Vous fîtes faire un juft’aucorps fcul d’un 
■prixineftimable , 8c qui ne vous fervoit que 
pour recevoir les Ambafïadeurs : les dia- 
xnans qu’il y a voit dcffiis & à vôtre chapeau 
•étaient de là valeur de plus de feize mil- 
lions : & devant que d’arriver à vôtre Trône 
qui écoit extrêmement élevé , on .paflTok 
par une galerie remplie de meubles 8c. d& 
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va Tes d’argent maflif de toutes fortes de fa<- 
■çons, aufli-bien que de cuvettes, qu’on 
pouvoit croire que vous avuz- ramafle tout 
celui qui fe trouve aux Indes, pour étaler 
vôtre magnificence. La-matierc cependant 
étoit ce qu'il y avoit le moins à confidcrer - , 
& tous ces ouvrages étoient d’une main fi 
recherchée, que la façon en coûtoit plus que 
la 'matière. V . : 

On s’étonnera peut-être que Vôtre Ma - 
jefté fuivit en cela une maxime qui étoitfi 
differente de celle du Roi vôtre Pere qui fe 
foucioit fi peu de ces fortes de chofes , quo, 
les Etrangers qui vifitoient les Maifbns 
Royales ne pouvoient afiez s’étonner qu’un 
fi grand Prince fut fi mal en meuble. Mais 
vous ne le faifiez pas tant par humeur dc- 
penfiere que par les confequences qui en ré- * 
fultcnt. Il eft bon de fçavoir que tout ce qui 
eft grand & magnifique engendre l’admira- 
tion dont les Princes ont autant de beloin 
que de leur puiflance. Car il n’y a rien qui 
leur falfe porter plus de refpeét : & ou ne 
voit guère qu’on en manque pour ceux qui 
lavent ainfi fe faire cftipier. 

Vous donnâtes ordre pareillement que 
vos tables fuffent fervies félon qu’ilsconvc- 
«oit à un fi grand Roi , de quoi que vous y 
miflicz la propreté , la délicatclîe ôc l’abonr 
dance 3 il vous en coûta moins qu’il ne fair - 
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foit auparavant ; parce que vous empêchâ*- 
tes que ceux qui eu avoient foin , ne vous 
vola (lent comme ils avoient accoutumé. 
Enfin vous ouvrîtes les yeux fur les abus qui 
fé faifoient jufques fur vos livrées que vous' 
Etes changer tous les ans, afin de couper le 
cours aux rapines de ceux qui les faifoient' 
lervir au de-là du tems limité , pouf en met- 
tre l’argent dans leur poche. 

Aufiî tous vos Peuples commencèrent à 
avoir tant de r»fpe& pour vôtre régné , qu’il 
ne fut plus queftion que Vôtre Ma jefté fe 
donnât la peine d’aller elle-même au Palais 
pour y faire enregiftrer les Edits, elle fe con- 
tenta de les y envoyer par le premier venu ; 
éhofe qui aura dequoi étonner la pofterité -,' 
après ce que j’ai dit ci-devant. Cependant 
tout cela ne fe fit que par vôtre réputation , 
& /ans que vous fufliez obligé de faire la 
moindre a&ion de rigueur pour vous faire 
obcïr. 


En effet, quand on a établi une fois les chb' 
fes fur un bon pied , elles vont toutes feules 
après cela, fans qu’on foit préfque obligé d’y 
prendre dé peine. Cela nous doit aprendre 
à tous tant que nous fommes , chacun à /on 
égard , à établir un bon ordre dans nos af- 
faires , fans quoi elle ne fauroit jamais bien 
aller. Il' faut aufli que ce foit dés le com- 
mencement que nous en fommes chargez „ 
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car fi nous attendons qu’elles aillent mal', jp 
en fera de cela comme de ces bâtimens né- 
gligez qui tombent en ruine , faute d'y avoir 
mis une pierre dans le tems ; on ne peut plus 
y remédier , fi on neJcs rebâtit tout de neuf, 
en quoi l’on voit le préjudice qu’én rcçoitle 
maître* & combien lui importe d’être boa- 
ménager. 

Vôtre Majefté ayant ainfi fait la Paix, fie 
trois Maréchaux de France , qui furent les. 
Marquis de Bellcfons,de Cjcqui & d’Hu- 
mieres. Cependant la Noblclfè Françoife 
qui fe plaît au bruit des armes , n’ayant plus 
dequoi s’occuper fur vôtre Frontière , de- 
manda permiffion à Vôtre Majefté d’aller 
au lecours de la Ville de Candie que les 
Turcs affiegeoient depuis long-tems. Vous 
le Jui permîtes » & lui donnâtes un chef qui 
fut le Duc de la Fcüiilade. Mais comme les 
Vénitiens ne s’aidoient pas comme il faut: 
pour en faire lever le fiege,bien loin que 
ce fecours leur fut d’aucune utilité , leur 
General fe brouilla avec ce Duc qui avoit un 
fi grand mépris pour lui , qu’il lui rompit 
plufieurs fois en vificre. Ainfi cette Noblefi- 
,fc étant .revenue fans avoir rien opéré de 
confiderable , les Turcs quil’aprehendoient 
fie flaterent de venir bien* tôt à" bout de 
leur entreprife. 

Le Duc de Navailles ne fe rebuta point 
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dès dégoûts que le Due de la Feiîillade don? 
noie à ceux quia fan exemple avoient envie • 
d’aller au (èçours d’une place fi importante 
à la Chrétienté : Et comme Vôtre Majefté 
eut été bien aile qu’tlle eut été fecourue, el- 
le l’y envoya avec quelques troupes réglées * 
fous l’efcorte de fon armée navalle , com- 
mandée parle Duc de B^aufort. Le Duc de 
Navailles débarqua (es troupes nonobftant 
un grand feu dé canon, £e ayant envoyé 
reconnoît-re le camp des Turcs., il n’eut pas 
plutôt donné quelques jours de repos à fes 
gens qu’il fit une (ortie fur eux. Elle fut 
fi vigoureufe que tout pleya devant luy, 
mais le feu ayant pris à un Magazin des 
poudres de ces Barbares , chacun en fut 
intimidé , comme fi c’eût été un fourneau 
.qu’il eufiènt fait jouer pour les perdre... 
Ainfi ayant plcyé à leur tour, les Turcs qui 
s’aperçurent de cette terreur panique vin- 
rent à la charge, & coupèrent la tête à quel- 
ques-uns. Cela augmenta le defordre de 
ceux quireftoient , ils fe retirèrent en con- 
fusion ; de forte qu’il y eut quelques gens de 
diftinéfckm de tuez , dont apparemment le 
Marquis de Fabert , fils unique du Maré*- 
chai , fut du nombre , puifqu’aprés le com- 
bat fine revint point avec les autres. Il ne 
le trouva point pourtant parmi les morts, 
non plus que le Duc de Beaufort , qui a voit 
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eu l’imprudence de mettre pied à terre, ctfn^ 
tic le devoir d’un Admirai, qui n’eft que 
de combattre fur Mer, (ans jamais fortirde 
fôn VailTeau , à moins qu’il ne foit prêt 
d’être coulé à fond. Quoiqu’il en (bit , cette 
expédition n’ayant pas eu un plus heureux 
fuccés que celle du Duc delà Feüillade, & 
au contraire les armes de Vôtre Majcfté s’y 
trouvant intcrcirécs en ce qu’elle y avoit des 
Troupes réglées , elle reçut mal le Duc dé 
Navaillcs , fur qui ceux qui étoie'nt prefens 
à Faôtion rejettoient la faute du malheur 
qui étoit arrivé. Il n’y a point d’aparcnce 
pourtant qu’il en fut coupable , puisqu'il eût 
impoffible à un General de prévoir un acci- 
dent comme celui-là $ 8c de rÜflïurer les 
Troupes contre une terreur panique : mais 
comme à la Cour il eft difficile de fe juftifier, 
fur tout quand on y a un Miniftre à dos , ÔC 
que d’ailleurs on n’eft pas agréable aux Da- 
' mes , ii eût ordre de fe retirer. 

La Place ne tarda guéres à fc rendre après 
cela ; mais ii fallut que les Turcs là fillcnt 
rebâtir tant elle avoit été maltraitée du 
canon. On prétend que depuis long-tems on 
11 ’a point vu de fiege fi mémorable , ni où il 
fè foit palîe des actions plus chaudes & plus 
vigoureufes. En effet , foit pour lalongueur 
ou pour la quantité de gens qui y périrent de 
part 8c d’autre , je n’en vois point qui puifle 
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entrer en comparaifon avec lui j car il dura 
plufieurs années,& les afliegeans y perdirent 
prés de fix vingt mille hommes , & les aflie- 
gez prés de trente-huit mille. 

Cependant le fccoursque Vôtre Majcfté 
avoir envoyé aux Vénitiens ne plaifant point 
du tout au Grand Seigneur , il vous envoya 
un C.hiaonx pour s’en expliquer avec Vous , 
& pour rénouveller le Traité de Commerce 
qu’il y a toujours eu entre les Nations ; mais 
Vôtre Majefté qui avoit trop de courage 
pour fuivre l’exemple de quelques-uns de (es 
Predecciïèurs , qui ont fouffert quelquefois 
que ces Princes leur ayent fait faire des coin- 
plimens fâcheux , ferma la bouche à ce 
Ghiaoux du moment'qu’il voulut parler plus 
haut qu’il ne dévoie. 

Nonobftant la Paix que Vôtre Majefté 
avoit rétablie dans l’Europe par le dernier 
Traité qui avoit été conclu à Aix-la-Chapel- 
lè, le Duc de Lorraine armoit toujours, par- 
ce qu’il fuppofoit que les Puilfances qui s’é- 
toient déclarées pour lui faire mettre les ar- 
mes bas , ne fouffriroient pas qu’on l’acablât. 
Ce qui l’excitoit fur tout à remuer , c’eft que 
les Hollandois qui fc croyoient puilfans, par- 
ce qu’ils étoient extrêmement riches, ne gar- 
doient plus guéres de mefuecs avec Vôtre 
Majefte. Van-Beuningen lui avoit parlé plu- 
fieurs fois de la force des Provinces- Unies-, 
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luifaifant fcntir qu'elles lui tomberaient /tirs 
les bras fi Elle prétendoit troubler le repos de 
fes^voifins. Sa hardicfleavoitétémêirie juf- 
cju au point qu’il a voit fait fraperuneme- 1 
daille, quifaifiuit allufionau miracle que fit 
Jofué quand il arrêta la courfe du Soleil,dc- 
voit toucher Vôtre Majcfté , elle qui a voit 
plis le Soleil pour la Deviic , & qui fa voit 
que ce Miniftre s’appclloit Jofué. Car on, 
voyoit bien qu’il vouloit dire par là qu’il 
a voit arêté vôtre courfe, par leTraité de Paix 
qu il vous avoit obligé de faire , ce qui étoic 
auflï a fiez bien defigné dans cette médaillé, 
ou autour de fon portrait il avoir fait mettre 
ces mots Latins in confpettu meo fietit Sol y 
X.e Duc de Lorraine en tiroit une con/è- 
quence qui l’animoit contre vous/ Vôtre - ' 
Majefte qui en étoit bien avertie , lui fit di- 
re qu’il s’y trouveroit trompé s’il n’étojt. plus 
fage , & que s’il I’obligeoit encore une fois 
f le dépouiller de fon Pais ,.il n’y rentrerait 
jamais , qu’Elle vouloit à toute force qu’il 
defârmât,& qu’il n’a voit que fixfemaines 
pour s’y réfoudre. 

Ce compliment fait avec une autorité de 
maître , eut dequoi étonner le Duc ; Nean- 
moins cherchant encore à couvrir fa mé- 
chante volonté d’un prétexté fpecieux,il re- 
montra à Vôtre Majefté , qu’il n’étoit point 
«ncore en fureté du côté de l’Eleâtcur Pala- • 
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tin , qui de tems à autre faifoit encore des 
courfes fur fa Frontière. Tellement que fi 
elle vouloir être obéïc , il falloit qu’elle eue 
la bonté de mettre ordre à cette affaire. Vôtre 
Ma jefté vit bien que ce n’étoit qu’une défai- 
te; cependant comme ibparoKToit de la jufti- 
ce à ce qu’elle demandoit , Vôtre Majefto 
lui envoya un Aéte de garantie , & autant 
à l’Eledteur Palatin , par lequel vous leur 
promettiez à t’un & à Fautredc leur donner 
du /«cours , en cas qu’il y en eût un d’eux 
qui fut allez temeraire pour rompre le Trat* 
té qu’ils feroient enfèmblé. L’Eleéteur Pa- 
latin acquicfça tout d’un coup , tellement 
•qup le prétexte du Duc ne pouvant plus 
iubfiftcr > il fut obligé de vous obéir. 

Vôtre Majefténc voyant plus alors d’apa- 
rencc de broüillerie de ce côté là , ne fongea 
plus qu’à fe vanger des Hollandois >dont el- 
le ne pouvoit digerer les hauteurs. Le Mar- 
quis de Louvois qui ne demandoit que la 
Guerre, l’y excitoit encore en lui reprefen- 
- tant l’ingratitude de ces Peuples qui luy 
avoient tant d’obligation en fon particulier* 
Tans compter encore celles dont ils étoient 
red e vables à Loiiis XIII. & à Henri I V . vôtre 
Pere & vôtre Ayeul* fans le fecours de qui 
ils n’auroient jamais pufaire tête à la mai-? 
fon d’Auftrichc ;.mais s’ils n’a voient eu qu’à 
faire voir qu’ils rv étoient point ingrats , cela 
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ne leur eût pas été bien difficile j puifque 
quelque obligation qu'ait un Etat à un au- 
tre , cela ne l’oblige point à Te mettre lui-mê- 
me la corde au col. Ainfi ils n’a voient rien 
fait qu’ils ne dulTcnt faire en bonne politi- 
que, quand ils avoient empêché que vous ne 
conquifîiez le refte de la Flandre, mais ils 
n’en étoit pas de même des autres fujets de 
plainte que vous aviez contr’eux , dont auflï 
perfonnenc pouvoit les excufer. 

- Quoiqu’il en foit, Vôtre Majefté ayant 
imprimé fortement dans fon efprit de les fai- 
re repentir d’abord qu’elle en trouveroit l’oc- 
cafion , me commanda de remplir fes coffres 
qui étoient épuifez par la prodigieufe 4é- 
pcnfe qu’elle failoit.En effet, il n’y avoit plus 
rien dedans, quoique fes revenusfuifent aug« 
.mentez confidcrablcment, & qu’il fe fût fait 
plufieurs affaires extraordinaires dont elle 
avoit retiré beaucoup d’argent. 

Cependant je dois avouer à Vôtre Majefté 
que je la fervismal dans le parti qui fut fait 
pour la recherche des faux Nobles , & fî ja- 
mais il fe fait une pareille affaire fous fon ré- 
gné ou fous celui de fes SuccelTeurs , il faut 
bien fe garder de fuivre mon exemple j car 
celle de cette nature ne doivent pas être 
mifes entre les mains des Partifans , qui 
n’ayant d’autre interet que de rctirér leur 
argent , perfecutent les véritables Gentils- 
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hommes qui n’ont pas moyen d’en donner , 
& fubftituent des roturiers à leur place,pour- 
vû qu’ils achètent à deniers compcansle pri- 
vilège qu’ils ont de faire déclarer Nobles qui 
bon leur fembloit. G’eft un abus qui ne le 
doit point louffrir , & qui d’ailleurs eft capa- 
ble de faire perdre à Vôtre Majefté l’amitié 
que faNoblcüea pourelle;careIlealieude le 
plaindre que la pcrfccution qu’elle fouffre le 
fiait bien moins pour la purger des parties 
honteufes qui la deshonorent,que pour fouil- 
ler indifféremment dans la bourfe de tous 
lès membres. Il vaut bien mieux que cette 
• recherche fe falfe à la requête de vos Procu- 
reurs generaux &: de leurs Subftituts , 8c que 
vous conftituyez d’office des Receveurs, en- 
tre les mains de qui le remetent les amendes 
de ceux qui feront condamnez , pour être ra- 
portezdans vôtreTreforRoyal.Parcc moïen 
vous n’cncourerez point le blâme d’aban- 
donner la veuve & l’orphelin à des fan fucs, 
& vous n’agirez que parle motif de la Jufti- 
ce. Aulïï vous trouverez que parmi ceux qui 
ont obtenu des Arrêts , il y a quantité de no- 
blés de nouvelle impreflîon , & qui n’en ont 
l’obligation qu’à leur argent. Ainfi apres en 
avoir donné pour avoir une qualité qui ne 
leur apartient pas, il eftbon qu’ils en don- 
nent encore pour fufurpation qu’ils en ont 
faite* .ce qui eft d’autant plus jufte , que Vo« 


•» É ». % 

191 TeftameMt Poiititjtn 

tre Majcfté a un interet notable à punir 
ceux qu i fe fer vent de mécha ns moyens pour 
venir à bout de leurs intentions. 

Le Commandement que Vôtre Majefté 
me faifoit de remplir les coffres me fit longer 
à un Edit qui paroiffoit utile au Public* & 
qui l’eft effectivement fi l’on fè donne la pei- 
ne de le confiderer. C’eft celui du contrôlle 
des exploits , par où l’on empêche toutes les 
friponneries qui fè commcttoient autrefois 
par des antidates , quoi qu’il ne remedie pas 
à la mauvaife foi des Sergcns qui peuvent 
toujours fouffler leurs fignifications & ren-' 
dre même leurs fauflètez plus authentiques 
par ce contrôlle. Mais on a cru prendre là- 
deffus toutes les précautions imaginablcseH 
les obligeant de fè faire alïïftcr de témoins> 
& c’eft toujours beaucoup que le remede fbit 
certain contre le mal qu’ils étoient capables 
de faire par un exploit antidaté. Quçi qu’il 
en foie. Vôtre Majefté trouvant que cette af- 
faire étoit jufte , on l’établit dans Te Royau- 
me , quoiqu’il s’y trouvât de la difficulté en 
beaucoup d’endroits. En effet, foit qu’il y 
eût des Juges qui n’en Ment pas contens 
par des raifons que je ne pénétré point, ou 
que cela déplût à quelques partieuliers,dorit 
le génie quelquefois eft fi éloigné de la rai** 
fon , qu’à l’apetit d’une bagatelle ils ne 
voyent pas de quelle confèquence leur font 

les 
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les choies > il falluc le fervir de vôtre auto» 
rké pour faire leur bien en dépit qu’ils eu: 
euflent. 

Ce qui me parut d extraordinaire , cefc 
que le Parlement de Touloufe Üc en cela . 
une bévue que Vôtre Majefté lui pardonna , 
mais qu’elle jugea neanmoins à propos de 
punir en la perfonne du plus coupable de 
les Membres. Car il faut toujours que la 
punition de quelqu’un ferve d’exemple aux 
autrcs,autrement il n’y aüroit point ; dc dan- 
ger à récidiver. Le fait eft que cette Compa- 
gnie donna un Arreft , pour obliger ceux qui" - 
avoient le foin de lever ce droit ,"de reftituer 
un cheval <jui a voit été vendu pour le paye- 
ment de l’amende qui avoit été ordonnée 
par i Edit , à 1 égard de ceux qui y feroient 
quelque contravention. Or cct Arreft étoit 
de la dernière infolence , puifque c’étoitcaf- 
ièr proprement vôtre Edit , ou du moins y 
savoir fi peu d’égard , que c’étoit tout de mê- 
me que fi -Fon eut dit qu on ne s’y fournée-* 
toit qu autant quil en prendroit fantaifie.^ 
Cependant comme dans ces fortes d’affaires 
il faut toujours allerbride en main , de peur 
de commettre mal à propos vôtre autorité » 
je fis dire au Premier Prefident, qui ne trem- 
poit point dans cette affaire, qu’il falloir caf- • 
fer cet Arreft ou s’attendre à en voir retom- 
ber la .punition fur fa Compagnie : qu’il 
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avoit intérêt de l’empêcher » lui qui en etok 
le chef; & à quoi on attribuoit la faute* 
quoi qu’il en fut innocent. J’écrivis auflià. 
vôtre Procureur General & à vos Avocats 
Generaux, fans quicct Arreft s’étoit donne, 
de prendre mieux garde une autrefois a lai- 
, e le devoir de leurs Charges , & les ayant 

tous piquezd’honneur,le Premier Prcfidcnt 

fit alfembler extraordinairement le Parle- 
ment chez lui, -où le-Fermiet General de vô- 
trer Domaine fe trouva par mon ordre. Il de- 
manda à parler cette Compagnie Iiu en 
avant donné permiffion, il lui expola la rau- 
tc quelle avoit faite , & lui dit quai 41 y 
avoit qu’un moyen de la réparer , qui .• etok 
de caüer l’Arrcft qu’elle avoit donne, .car 
î’étois bien-aife d’épargner à Vôtre Majeftc 
le chagrin qu elle auroit eu d’etre obbgeede 
la punir joutre que quand un Min iftre. peut 
fauver les apparences , & ne pas mettre 1 au- 
torité de fon maître en compromis, il eltde 
fa prudence de le faire. ^ 

Le Parlement tâcha d efquivercetattront, 
en propofant quantité d’autres expediens 
par où il croyoitfau ver fon honneur ; mais le 
Fermier ne le relâcha point de fa propofi- 
tionidoforte que le Parlement pour éviter 
la punition qui lui étoitduê >caua.lui;Oic- 
me ce qu’il avoit fait. n 

Je ne dis cette affaire àV ôtre Majefté que 
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quand elle futconfomméc : car j’étoiscon- ' 
venu avec elle en me chargeant de FAdmi- 
niftration de Ces Finances, qu’elle Ce repo-- - 
lèroit fur mqi de ce qui rcgaidoit ma fon- 
ction. En effet , une perfonne qu’elle choific 
pour remplir ce pofte doit avoir une auto- 
rité abfoluë » autrement elle ne foauroit ja- • 
mais s acquiter comme il faut de fon devoir. 

Il faut, dans les affaires de cette forte que 
Votre Majcfte ne confûltc que ceux qu’elle a 
établis pour fon Confeil : car fi elle préetnd 
que les gens dont elle le fort pour d’autres 
Barreaux y foient apellez ,j ’ofo dire qu’ello- 
sabufera beaucoup , les gens de robe fur 
tout n y entendent rien,& tout au Contraire 
ils ne font bons qu’à tout gâter : ils forment 
mille difïicultcz lur la pointe d’une éguillc , 

ce qu il faut tâcher d’éviter, pu ifque dans les 

•Finances tout le fecret cft d'être expéditif. 

• J e ^P ortera * a Votre Majcfté un exemple 
la-deflus , & dont elle fo fouviendra bien. 

Mr de la Renie qu elle avoit fait Lieutenant 
de Police de la Ville de Paris , afin que cette 
grande Ville,qui cft nonfoulement la capita- 

fc de votre Royaume, maisqui mérité encore 

de 1 etre du Monde entier par fa beauté, par 
fa grandeur & par fa richellè, fut gouvernée 
autrement qu elle n’avoit été par le pafle. 

Mr de la Renie , dis-je, qui en cette qualité 
&voit une infpe&ion particulière fur ce qui 

U 
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s’y paffoit voulut s’opofer au Bail qüe jje, 
faifois faire des échopes qui étoient du do-r 
maine de Vôtre Majefté. Il fc figuroit quet 
cetti affaire qui rcgardoit les harangeres & , 

d’autres gens de cette nature , itoit capable 
d’exciter une fédition. Son intention ne fau- 
roit être blâméc 3 puifqu’elle n’alloit qu à une ^ 
bonne fin j mais il fe trempoit , perfonne ne 
branla , 8c Vôtre Ma jefté en retira le reventt 
fur lequel elle a voit compté. 

Je vous citerois mille exemples de cette 
.nature , par où Vôtre Majefté connoîtroic 
que la portée de leur.efprit ne pafte pas leuc 
métier j mais comme cela feroit inutile > il 
-vaut, mieux que je lui marque ce qui en eft 
caufe > c eft qu ils font dre liez a fe faire des 
fantômes de tout , 8c à les combattre. Ils le 
>figurent quil en eft dcsFinances comme d’un 
procès , ou il faut être toujours en garde con- 
tre les fubtilitez d’un chicaneur. Ainft ils 
fe chicanent eux-mêmes avant que de chi- 
caner les autres , 8c plutôt que de fortir de 
leurs maximes iis aimeroient mieux confen* ; 
tir que l’Etat allât fans delfus defToüs. 

Quoiqu’il en foit. Vôtre Majefté. ayant 
aprouvé tout ce que -j a vois fait à 1 egard du 
Parlement de Touloufe, elle envoya une 
Lettre de cachet quirclegua lePrefident de 
laTerrafte qui avoit rendu le premier Ar- 
reft, & elle donna une penfion de deux mille 
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livres an Premier Prefident qui a voit pro- 
noncé le fécond 1 , car il faut que la punition 
& la récompcnfe aillent d’un pas égal , pour 
animer ceux qui font leur devoir, 8c pour 
faire craindre ccuxqui ne le font pas , autre- 
-rfaent il n’y auroit ny émulation ny retenue j • 
deux choies neanmoins abfolumcnt necel- 
fàires , quand’on veut faire fleurir un Etat. 
Le vôtre flcurilîbit lî fort, que le feul bruit 
votre nom exclut de la Couronne de Po- 
•/logne le Prince de Lorraine , qui fans cela y, 1 
auroit eu bonne part. Cette Nation iéchoi- 
irt un maître de fon païs contre fa maxime - 
ordinaire , 8c même contre les conftitutions • 
dè l’Etat » mais elle crût bien faire d'y déro- 
ger plutôt que de mécontenter Vôtre Ma- 
jefté,qui auroit été fâchée de voir tomber^ 
:fon chonrfur ce Prince. - 
4 Environ ce temsdà Vôtre Màjefté me pa- 
rut toute penlîve, furquoi ayant pris la li- 
berté de lui demander ce qu’elle avoit , elle 
me fit la grâce de m’ouvrir fon cœur î elle 
me dit qu’il le bralïoit quelque choie contre 
le repos de fon Etat : qu’un homme qu’elle 
ne connoiflôit point encore , mais dont le 
portrait lui avoit été envoyé d’Angleterre , - 
* alloit dans toutes les Cours, où , fous pré- 
' texte de la conlervation de la Religion Pré- 
: tendue Réformée , il tâchoit d’animer les 
‘-.Pùiifances contr’ellc : qu’il écoit palfé d’ An- 
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gleterre chez les Princes du Nord , où il tâ^ 
choit de porter ceux qui n’étoient pas entrez 
dans la triple alliance à fe joindre aux au- 
tres: qu’un attentât de cette nature meritoit 
une punition exemplaire , mais qu’elle ne 
favoit comment s’y prendre pour y parvenir 
parce qu’il n’yavoit pas d’aparence qu'au- 
cun Prince voulut le livrer entre Tes mainsi; 
qu il falloit donc fe réfoudre à l'enlever, mais 
que cela lui paroi flbitrimpoffible , parce que 
chacun étant jaloux de fa liberté, c’étoit par 
trop commettre les gens r qu’elle y employe- 
roit: d’ailleurs qu’elle ne fa voit fur qui jetter 
fes yeux pour une affaire de cette confe- 
qùence qui devoit étie fccrette , & qu’elle 
n’avoit encore communiquée qu’à-moi. 

Je demandai à Vôtre Majcfté fîrl’homme 
dont,clIc me parloit étoit François , car elle 
ne m’en difoit rien: clic me répondit qu’oüi , 
& que c’étoit ce qui la mettoit fi fort en co- 
lère : furquoi ne pouvant blâmer fbn refïen- 
timent , je lui dis que mon avis étoit qu'elle 
communiquât cette affaire à Monfieur de 
Turcnne , qui connoilfant mieux que per- 
fonne les gens de tête & de réfolution , lui 
en fourniroit pour amener cet homme en 
France , ou du moins pour le poignarder 
s’ils y. trouvoient trop d’obftacles. i Vôtre 
Majeflé me répondit qu’elle ne vouloir, pas 
qu’on le tuât , parce qu’avant que de le faire 
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pünir elle vouloit favoir.cescomplices , doive 
apparemment il y avoit un grand nombre , 
qu’au furplus elle trouvoit bon , étant per- 
fuadée que Mr. de Turennc lui feroit fidelle 
quoiqu’il fût huguenot» car il ne s étoiç pas 
encore converti dans le cems doilt^e parle-, 
& ce ne fut que deux ou trois mois apres. , 
Je pris la liberté de dire à Votre Màjefte 
que je la priois de n’en rien dire avr Marquis 
de Louvois , parce que la jaloufic qu il por- 
tait à Mr. de Turennc ferait peut-être cau- 
iè que l’affaire manqueroit. C etoit alfezliti 
en dire pour lui donner à connoitre que je 
rie le croyois pas lî affectionné à fon fervicc , 
qu’il ne fut capable pour fes interets parti- 
culiers d’oublier ceux de l’Etat. Aufli- Votre 
Majefté comprenant bien ce que je lui vou- 
lois dite, me promit de n’en parler a perfori- 
ne , mais' elle mé fit en même tems une ré- 
primandé de ce que je jugeois ainfi *mal de 
mon prochain. 

Elle me tint fa parole Royale, &~n en par- 
la qu’à Mr.' de Turennc , qui luy donna cinq 
•Officiers pour executer fon entreprife r& 
comme vous fçavicz ou etoit l homme en 
qaeftion , & tout le manège qu’il fa jfoit , ils 
furent en Suifie où il ne faiioit que d arriver. 
Ils l’attraperent ainfi lors qu il palïoit-d un 
lieu à un autre, ayant conduit en France 
avec toute la prudence qu il leur falloir pour 
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évitei le péril donc ils écoient menacez , s’iîi; 
cuficnt été atrapez eux- mêmes, vous le mî*r j 
tescntrclesmainsdela Juftice, pour lui être • 
Ion procès fait & parfait.. 

Ce miferable fe trouva être un Bourgeois- 
ie la Rochelle , qui étoit de la Religion Pré- • 
tendue Réformée. Cependant , quoiqu'il 
. eût été pris , pour ainfi dire > en flagrant dé- 
lit , & qu’on l ui donnât tant de preu ves que. a 
l’on favoit fes affaires , qu’il luy étoit impof- 
, lible d’en douter, il ne voulut jamais riert. ' 
avouer de ce qu’on lui demandoit. Cela 
n’empêcha pas qu’on ne mit fon procez en* 
état d’être jugé; 5c comme il prévoyait qu’il* 
finiroit fa vie par un fuplice infâme, il fut: 
liabandônné de Dieu qu’il chercha à fe faire 
mourir lui- même ; il fe coupa les parties vi- 
riles avec un morceau de verre qui fe trouva: 
fort aifément dans fon cachot , 6t les ayant, 
cachées fous fa pailla fle , il s’atendoit d’évi* 
ter ta peine qui étoit duc fi juftemcntà/on.. 
crime , quand la pâleur où cet accident le 
jetta fit découvrir quel avoit été fon defefi* 
poir. Un Guichetier trouve ces malheurcu- 
fes pièces où il les avoit cachées, & en ayant:, 
donné avis à la Juftice , elle le fit executer 
deux heures après. 

Voilà quelle fut la fin de ce malheureux, 
qui tâchoit dans les Cours où il alloit de cou* \ 
vrir fon crime du zele de la Religion : mais^ 
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quoiqu’on ne craigne pas de fe tromper dans 
la profeflion que Ton en fait,& qu’on y puif 
‘tè demeurer dans la penfée que c’efl: l’uni- 
que moyen de faire (on fàluc, fur tout quand 
on y a été nourri, il eft confiant que cela ne 
doit jamais obliger à 'manquer à l’obérflau- 
ce qu’on doit à fon Prince , encore moins 
ibûlcvcr contre luydes PuilTances pourluy * 
■faire la guerre ; les Loix Divines auflibieiv 1 
que les Loix humaines le condamnent en • 
tout & partout. Audi voyons-nous ordinai- 
rement que ce n’eft qu’un prétexte dont on 
•fe fert pour couvrir fon crime , fur tout en 
cette occafion , où l’on ne fauroit attribuer 
qu’à un faux zelc ce qui a été ainfi fuivi d’u- 
ne aétion defefpcrée , & qui eft fi peu de - 
Dieu , qu’il faut en être tout' à-fait abandon- 
né pour s’y réfoudre. 

Je me fuis un peu étendu fur cette affaire , 
ddnt les circonftances ne paroîtront peut- - 
être pas d’affez grande confequence à Vôtre 
Majefté pour lui en faire un fi long détail j *. 
mais j’ai été bien-aife de l’en faire relïou ve- 
nir pour lui dire en même temsqueles per- - 
fcnnesquelui avoit donné le Vicomte de ' 
Tùrennc , lui avoient rendu un allez grandi 
fervice , pour êcre conliderez du Marquisdtf * 
Louvois. Cependant comme il étoit chagrin ). 
que cette affaire fe fut faite fans ia parcici*^ 
pation 9 ils. n usent- -point de plus mortel i 
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ennemis. Il les fit caller tous les uns apréslcs' * 1 
autres , fous de differens prétextes , ôc enfin 

11 maltraita fi fort Briquemau , Colonel de 
Cavalerie , que pour éviter fa perfécu tion.il ] 
quitta forrpaïs, &fut chercher de l’emploi 
chez le Marquis de Brandebourg. 1 Il eft inn- 
poffiblequc Vôtre Majefté entre dans le dér 
tail de tout ce qukfè fait dans Ion Royaume, , 
elle qui eft chargée de tant de grandes affai- 
res, & qui ne croit pas à propos de s’en di- 
ftraire pour donner fon aplication aux moin- 
dres. Cependant on en abufe bien fou venf> 

& je fuis bien-.aifè.du moins que Vôtre Mà>* 
jefté le fâche , parce qu’il y va de fon fervicc. 

Dans le temps que cette affaire fc paffoit , 

. Vôtre Majefté qui fe perfuadoit toujours de 
* plus en plus que l’intérêt que le Duc de Lor- 
raine a vo jt de bien vivre avec elle , lui feroit 
éviter toutes les occa fions de lui donner du 
chagrin,s’cfïbrçoit de fon côté de lui ôter en* 
tierement le foupçon où il a voit été un tems 
que vous vouliez le chafter de fon pais-. Ce- 
pendant au lieu de vous rendre juftice , il de-r 
vint jaloux de ce que vous tâchiez de retirer . 
ion neveu des mains de l’Empereur fe, 
perfuadant que ce n’écoit que pour le tenir i 
en bride davantage* 3 

Le chagrin qu’il en eut , quoique là chofâ 
nc.réiiflit pas , fit que fans fonger aux. fui-i 
tes que fon. . procédé alloit avoir > il fc. mit V* ! 
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fortifier Châté & Epinal , contre la foî du 
Traité qu’il avoic fait à vec Vous.' Il joignit à 
cette entreprife- la hàrdicfle d’abatre des po- 
teaux où étoient-les armes de Vôtre Majcfté , 

; ■ & quiétoient un témoignage de fa Jurifdi- 
éfcion j dont il ne vouloir pas convenir. Vous 
jfifces d’ailleurs qu’il faifoit des levées en Al- 
lemagne , & qu’il y entrêtenoit même des 
Regimens qu’il avoit fait lemblantdelicen- 
tier : ainfi Vôtre Majefté ne pouvant difli- 
muler toutes ces entreprises , elle fit entrer 
dans Son païs le Marquis de Fourilles , qui né 
le manqua que d’un quart d’heure', mais 011 
• favertit affez à tems-qu’on voyoit des trou- 
pes pour l’obliger à monter à cheval: 5 c 
comme fa confciencc lui faifoit des repro- 
ches il fe fauva dans les Montagnes de Vo- 
.ges,oùne fè croyant pas encore en fureté-, 
-il -fut obligé pour éviter vôtre colcre , d’aller 
:errant d’un côté &ç d’autre , Sans ofer dire 
fbuventquiil étoit. Etrange réduction pour 
un Souverain , qui pouvoit vivre à fon aile 
-s’il eût eu plus de conduite ! Mais il eft bien • 
jufte que ceux qui en manquent ayent le 
'tems d’en faire pénitence, parce que cek 
aprend aux autres la différence qui fe. crouve 
-entre la fortune d’un homme- fa ge-& celle 
dtin étourdi. 

Vous vous emparâtes ainfi de fon Païs -, - 
<qtaj no fit quiune fbible réfiftance ,. Sc aÿane^ 
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fait démolir les Places qui vous étoient luf- 
pe&es , vous informâtes la Diete de Ratis- 
bonne des juftcs raifons que vous en aviez." 
.Car vous -vous doutiez qu*il tâcheroit de 
vous rendre fufpcél à l'Empire » & qu’il ne„- 

• tiendroit pas à lui qu’il ne prît les armes con- 
tre vous. Ain fi vous étiez bien-aile dé préve- 

• nirfes méchans defleins , 3c que toute l’Eu- 

• rope n’attribuât pas à vôtre ambition ce qui 

• n’étoit qu’un effet de vôtre jultice.C’eft ainfi-. 
qu’en ufent tous les Princes qui ont de la 
fàgç/Ic Ôc de la prudence , car en le taifant, . 
ou il lemble'qu’ils fe reconnoifie'nt coupables- 
eux- mêmes , ou qu’ils préfument fi fort de 
leur puifiance , qu’ils ne daignent-faire part* 
à perlonne des choies qui doivent nean- 
moins être fufpe&es , fur tout quand elles 
ont deux vifages , & que l’ambition y paroît 
fi à découvert , qu’à moins que d’être in- 
ftruit du contraire , il n’y-a perfonne qui ne • 
s’y trompe. 

Le Duc après avoir été quelque tems fu- 
gitif fe retira à Cologne, où il brafla dé nou- 
velles menées contre Vôtre Majefté, à qui < 
croyant faire un grand dépit , il confeilla à> 
cette Ville de recevoir garnilon'Hollandoi- 
ie. Il traita aufll avec les Efpagnols de quel- 
ques Regimens qu’il a voit fur pied , & auf- 
quels il donna pour Commandant le Prince- 
-deVaudemont fon fils, qu’il avoit.eu.de. la ... 
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Princefle de Cantecroix, & qu’il auroit bien V 
voulu élever fur le Trône de Lorraine, au. 
préjudice de Ton neveu. 

Vôtre Majefté qui fongeoit plus que ja- 
mais à porter la guerre en Hollande, voyant 
que ce Prince , non content de tout cela * : 
failbit encore tout ce qu’il pouvoit en Alle- 
magne pour liguer les Princes de l’Empire- 
contr’clle , y envoya de Ton côté des Mini- 
ftres pour contrequarrcr Tes defleins. Cepen- 
dant rien ne lui fcmblant de fi grande con- 
séquence, que de rompre la triple alliance 
qui fubfiftoit toujours , elle s’aprocha des- 
côtes d’Angleterre fous prétexte de vifiter 
fçs Places qui font du côté de la mcr,& com- 
me elle fut-là. Madame la Duchefie d’Or- 
léans fit femblant de Ton côté que le voifina- 
ge la convioit d’aller voir le Roi Ton frère, 
fi bien qu’elle vous en demanda permifïïon. 
Vous n’eûtes garde de la lui refufer , tout ce- 
la étant concerté entre vous , & que pen- 
dant qu’elle fcroit“là,elie feroit tout fon poC- 
ifble pour attirer ce Prince dans vos intc- 
jêcs. Elle mena avec elle une fort belle fille, 
qui étoit Mademoifelle de Kerouel , & qui « 
a voit fait tout ce qu’elle avoit pu pour vous 
donner dans la vue; mais Ton étoille ne vou- 
lant pas que vousla regardafliez d’un aufïi 
bon œil qu’elle auroit fouhaité , elle fe raba- ~ 
xit.jfiir. la conquête du Roi d’Angleterre, . 
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qui a voit un grand foiblc pourdcs belles pef- 
fonnes. Madame qui avoir conté là- deflns, 

& qui pour la faire brilleç davantage lûi 
avoir fait exprès de beaux prefens, prit, le >■ 
. tems que fon frere étoit ainfi'cn belle hu- 
meur pour lui faire fes proportions. - Made- . 
moifclle deKeroüel y entra adroitement par 
1 ordre de fa maîtrefle , 6c promit à ce Prin- 
ce de le venir retrouver d’abord que Madè- 
moi (elle vôtre belle fœur feroit retournée en 
France , s’il vouloir lui donner contente- 
ment. Ainlrcc Prince facrifiant les Hôllanf- 
dois à fa nouvelle pafllon* renonça au Trot- 
té de la triple alliance , & prit des mefures 
avec Vôtre Majefté pour abaifler cette Ré- 
publique. 

Le Marquis de Vitry^que vous envoyâ- 
tes en même tems en Sucde en qualité de vô- 
tre Ambafladcur extraordinaire, opéra aufli 
la* même chofe auprès de Sa Majefté Sue- 
doife, qui (e montra aufli amoureufe de vô- 
tre argent que le Roy d’Angleterre l’étoit 
de Mademoifclle de Kcroiiel ; ainfi toutes • 
chofes contribuant à vôtre bon-heur & à 
vôtre (acisfadlion 5 vous fîtes agir rEIc<5teuT 
de Cologne qui étoit dans vos interets de- ’ 
puis long- tems , pour faire en forte que les 
Hollandois retiraient la garnifon qirilk 
avoient mife dans la Ville Capitale 4 e fort 
JEle&orat. • Cette- affaire- fut affez difficile à 1 
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ménager, parce que fès habicans prétendent - 
devoir être les maîtres à Ton exclufion ; Ce 
qui fait qu’il leureft toujours fufpeéfc. Ce- 
pendant dans le tems que Cela’ fe négocioît 
Madame vôtre belle feeur mourut en une 
heure de tems , après avoir bu un verre d’eau 
de Chicorée. Un accident fi fubit joint à fa 
: . conftitution qui étoit bonne en apparence 1 , 
Sc à une grande jeunefTe , fit foupçonner à 
: bien des gens que cela n’arrivoic pas natil- 

t Tellement-, &cHe dit elle- merne' avant que 
f, ' de mourir , qu’cdle étoit empoifbnnéc. Or 
i tout cela fc trouva plaufible , à caufe que 
é certaines gens à qui M. votre frere donnoitr 
beaucoup d’accès auprès dé- fa perfonne , 
avoient toujours travaillé à leur faire faire 
méchant ménage , Vôtre Ma jefté fit tout ce 
qu’elle pût pour s’en éclaircir. En effet, ou- 
\ tre l’intérêt qu’elle a voit à punir un 'crime 
fi noir , fe trouvant avéré , elle* avoit lieu cfe 
craindre que cela n’interrompit la bonne in- 
telligence qui étoit entre le Roy d’Angle- 
terre & elle 5 d’ailleurs il falloit approfondir 
d’où venoit là fource de ce poifon',' dont les 
con/èquences' étoient extrêmement dàngc- 
reuïès j fur tout , parce qu’on commençoit 
beaucoup à parler de fcmblablcs chofes, qui 
iê faiïoicnt à Paris * où l’on voyoit chaque 
jour des morts ftibites * fans qu’on les put-, 
imputer à quelque accident-naturel» \ 
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Ainfi vous fîtes foire louvertare du corps^ 
par vos Chirurgiens , & les Médecins y fu- 
rent mandez pour en dire leurs avis, en pre- 
fence de l’Ambafladeur d’Angleterre que 
tous y aviez fait appeller pareillement j mais* 
quoi qu’ils tournaflènt les entrailles de tous » 
cotez , & qu’ils ne reconnurent rien , à ce 
qu’ils difoient , de ce que l’on foupçonnoit j . 
ils auront bien de ia peine à convaincre la 
. pofteritéde la vérité de leur rapport. 

Quoiqu’il en foit , le Rby d’Angleterre 
s’étant contenté dé la peine que vous aviez 
prife pour éclaircir le foit, continua de pren- 
dre des mefures avec- vous pour Uabaifle- 
ment des Hollandois. Vôtre Majefté d’un 
.autre côté voyant Monfieur fon frere veuf, 
fongea à le remarier en Allemagne , afin 
.que cette Alliance lui fervit de gage de la 
fidefité de quelque Prince de l’Empire. L’E- 
ledleur Palatin a voit une fille qui étoit afTez* 
vôtre foit, ainfi Vôtre Majefté ayant fixé fon 
choix fur elle , négocia ce mariage avec fon 
• perc , où il n’y avoit nul obftacle que dit côté' 
de là Religion qui étoit differente , mais 
it fut bien-tôt levé * de forte que vous con- 
vîntes fun & l’autre fous quelles conditions ’ 
iffe feroit. . 

L’Evêque de Munfter entra aufïï dans 
vos interets , & vous promit d’armer de fon 
côté pour abaifter cette République > car il - 
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cfpcroit qlie pendant que Vôtre Majefté 
l’attaqucroit d’un côté , il feroit la même 
chofe de iautre , fi. bien qu’il ne trouveroie 
point de réfiftance. Mais jenefauroisalfez. 
concevoir quelle eft la politique d’un petit 
Prince etWemblablc rencontres & peut-il 
être allez aveuglé pour croire qu’on fouffri- 
ra qu’il partage les dépouilles d’un ennemi ». 
dont les riche lies font tant d’envie qu’on? 
meurt d’impatience de les avoir ? Il faut ve- 
nir à compte tôt ou tard , & c’eft alors que 
le plus fort fait la loi au plus foiblc. 

II me femblc que cela s’eft toujours pra- 
tiqué* & je trouve même qu’il eft dangereux 
d’interreflèr un plus grand Prince que loi 
dans fes affaires. Je vois par exemple que 
gHand les Princes à qui appartenoit.la fuc- 
çeilïon des Etats de Jqliers & de Cleves » . 
appelèrent la Mailon d’Autriche à leur le- 
cours, elle le failît de cette fucceflion quelle 
ne pût le réfoudre à reftituer qu’aprés qu’on 
l'y eut obligée à coups de canon. S’il faut, 
un’exemple d’un autre efpecc , qu’on confi- 
dere ce qui fepaffa dans la guerre , dont je 
fuisfiirle point de parler prefentement > Sc 
fi l’Empereur a jamais voulu rendre Philif- 
bourg, quoiqu’il eût promis avant que de 
le prendre que d’abord qu’il s’en feroit ren- 
du maître, il le reftitiieroit à fon véritable 
Prince qui eft l’Evêque de Spire. U n’y a 
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rien de fi délicat que de dépendre ainfi dfi 
plûs grand qae foi, & la France n’eft pas 
plus exempte que les autres de faire cette in'» 
juftice; d’où il faut conclure que fi un Prince 
d’une puilïance médiocre prenoit bien fes 
jnefures> il ne fe commettrait Rimais avec 
ceux qui luy peuvent parler en maîtres, & 
dont la coutume cft de n’avoir d’autre régie 
de leurs avions que leur propre interet. 

_Les Hollandois qui fe voyoient menacez 
de tant de cotez -, fe trou voient dlns un eirf- 
barras plus facile à s’imaginer qu’à décrire': 
car outre tout cela , il y a voit de la divifion 
chez eux , dont les effets étoient bien autant 
à craindre que toutes les forces dont ils 
-étoient menacez. Ils n*avoicnt donné jüf* 
ques-là aucune autorité au Prince d’Oran- 
ge>& fe renfermant tout entier dans le 
Commerce , ils n’a voient fongé qu’à le faire 
fleurir dans les quatre parties du monde : de 
forte que toute leur puifiance fe rédüifoit à 
celle qu’ils avoient fur Mer , fans qu’ils pa- 
nifient fe foucier en aucune façon d’avoir 
des forces fur terre. 

Jean de With penfionnaire d’Hollande, 
ctoit àla tête de cette République , perfon- 
nage fort entendu dans le Gouvernement 
de cet Etat', mai? qui a quantité de belles 
qualicez que fes ennemis lui donnoient eux- 
incmes > mêioit le défaut dont j’ai parié ci- 
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dfevant, qui étoit de préférer (on interet par- 
ticulier à celui du public. Ainfi il s’opofat 
de toutes fes forces à ce que le Prince d’O- 
range eut quelque autorité > & cela parce 
que (on pere avoit été maltraité par celui 
de ce Prince , qu’il avoit tenu quelque tems 
enprifon. Or comme un Etat- ne fauroit 
néanmoins fubfifter que par fa réputation ■, 
que celle où ce Païs étoit n’alloit qu’à ce 
qui regardait la Mer & fa richefle , plufieurs 
bonnes'têtcs propoferent de redonner à ce 
Prince le même crédit que (es Prédeccfleurs 
avoient eu dansda République. Us fe fom* 
doient fur ce qu’il lu y faloit un Chef dont le 
nom portât coup dans les Païs Etrangers* 
où^de Withn’étoit connu que de quelques 
particuliers* qui le regardoient plutôt co m< 
me un bon Marchand que comme un Grand 
Homme d’Etat? qu’il en étoit de meme da 
Prince d’Orange : que les grandes actions 
de (es peres partaient pour lui : qu’outre ce- 
la il étoit proche parent de la plupart des \ 
Princes d’Allemagne^ ce qui leur; donneront 
des facilitez de faire Alliance avec eux, à 
quoi il faltait ajouter que l’honneur qu’il 
avoit d’être neveu dü Roy d’Angleterre leur 
'devoit être d’une grande confidcration dans 
la conjoncture prefente , où il feroit capable 
d’abailTcr les coups auprès de lui, ôc de mé- 
nager leurs intérêts. 
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Enfin ces raifons ayanttouché la plupart,, 
ce Prince qui les apuyoit par une forte brigue 
jou étoient entrez toutes les créatures de fa 
Maifon, fut déclaré Stadholder ’,cc(ï- 2 - dire, j 
Capitaine General, & Gouverneur du Pais. 
De With qui s’y oppofbit fi à découvert, 
fur ce que la République à la mort de Guil- 
laume II. avoit donné un Decret, par le- 
quel on ne devoit jamais revêtir une même 
perfonnë des Charges qui avoient été pof- 
fedées par ce Prince , & qui confiftoient en ' 
celles de Stadholder 8c de Grand Admirai* j 
De With , dis- je , fe voyant tondu par-là \ 
tourna tous les foins à faire executer ce De- 
cret , & à lui fufeiter des traverfes. Le Prin* 
ce d’Orange de fôn coté travailla à détruire 
les Cabalesde eetennemi,qu*il haïfïbit d’au- ; 
tant plus qu’il a voit l’infolence de fc vouloir 
«mefurer avec lui , & il avoit raifon j car il 
n’y a rien de plus injurieux à une perfonne 
d’une grande naifTance* que de trouver ; un 
Minière qui fe méconnoît fi fort que de pré- 
tendre fe difpenfer de lui rendre ce qui lui eft I 
dû. C’eft un attentat qui ne fe pardonne 
point jaufli quand cela fe pa fie dans un àu- - 
tre endroit que dans une République , c’eft 
au Maître à en prendre connoifiançe, & à y 
• aporter l’ordre que fa prudence lui didbes car 
s’il n’y remedie,lesconfèquencesen peuvent 
retomber fur lui. Un homme de cette trem- 
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pe-qoife voit raéprifé de lui à un point qu’à 
n’cntre en aucune façon dans fon rcflcnti* . 
ment, eft capable de faire changer d’objet à 
fa colere-i il ne faut rien quelquefois pour 
exciter de grands troubles » ôc la moindre 
hegligence a des fuites où il eft fouvent diffi- 
cile de remédier. Cen’eft pas que le Prince 
ne loir obligé de prendre le parti defonMi- 
niftre contre tout le monde, autrement il nf 
auroit pas prelfe à le fervir ,'fur tout dans un 
polie comme celui-là , où il eft impofiïblé 
qu’oH ne fe falfe des ennemis ; mais c’eft à 
lui à-pefer les chofes félon la juftice > & à fai- 
re un jufte difeernement de ce qui part du 
zele qu’il a pour fon fervice, ou de l’abon* 
dance d<ffon fens, & même quelquefois du 
caprice. 


» # * 

CHAPITRE V. 
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Contenant tout ce qtti s’ejl pajfé depuis td 
Guerre d’Hollande jnfqtt’att Traité 
de Himegne» 

L Es réflexions que je viens de faire ayant 
interrompu le cours du récit que je fai- 
fois à Vôtre Ma jefté de fes grandes aétions* 
je le reprendrai où j’en étois, & lui dirai que 
‘la déclaration de la guerre ayant fuivi bien* 
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toc. ce que je viens de dire , vous entrâtes 
quelques jours après fur les terres de cette 
République , qui avoit retiré de Cologne fes 
troupes , à la place dcfquelles étoient entrez 1 
trois mille hommes du Cercle de Weft- 
phalic. Vôtre Armée .étoit formidable de 
toutes les façons , & il y avoit long-tcms 
qu’on n’cn avoit vu une fi belle. &finom- 
brcufe. .Mais où vôtre puiflancc éclatoit 
merveilleufcmentjc’eft.quc le Prince de Con- 
dé en avoit une autre ù peu prés de même 
force , outre un camp que commandoit-le ' ^ 
Comte de Chamilli. 

Le Duc de Lorraine n’eut garde de vous 
attendre dans Cologne , il en étoit forti dés 
L’année précédente , à caufe de Quelques, 
•troupes que vous aviez envoyé hiverner en 
-ce Païs-là 3 entre les mains de qui il crai- j 
gnoit de tomber. Il fe retira à Francfort où 
il fe mit à fairede nouvelles levées j fe datant 
que cette guerre qui s’alloit faire fi prés de 
l’Empire vous fufciteroit tant d’ennemis , 
qü’il auroit lieu bien-tôt de vous faim paroî- 
tre fa méchante volontc. Les conquêtes que 
vous fîtes > & qui furent encore d’une autre 
rapidité que celles dont j*ai parlé ci-devant , i 
puifqu’cn moins d’un mois vous réduifites 1 
fous vôtre obéïfiance quarante Villes forti- 
fiées, dont une feule auroit arrêté autrefois 
prefque une année entière une armce-confi- 
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derable i vos conquêtes , dis-je > vous ayant 
fufcité de nouveaux ennemis , l’Empereur 
en voya une armée.cantrc vous; , à laquelle fe 
joignit le Marquis de Brandebourg avec Tes 
troupes. Leur intention étoit de faire repen- 
, tir les Princes de l’Empire qui s’étoiçnt dé- 
clarez pour vous , en prenant les quartier* 
d’Hyver dans leurs Païs , mais tous -leurs 
efforts ne fervirentqu’à augmenter la gloire 
de Vôtre Majefté } puilqu’au lieu de réiiflir 
dans leurs intentions , le Vicomte de Turen- 
ne Ie$ repouffa jufqucs dans le païs de la 
Mark , où il prît luhmême des quartiers 
d’Hyver. 

- Cette grande a.&ion avoit été précédée 
du paflàgedu Rhin que vos.Troupes a voient 
traverfé à la nage , d’où s’étoit enfuivi une 
fi grande confirmation parmi vos ennemis, 
que peu s’en étoit fallu que vous ne vous 
fuffiez rendu maître d’Amfterdam, mais ua 
Bourgme ftre de cette V ille ayant fait confcn- 
tir de lâcher lès,éclufes plutôt que lui donner 
un autre Souverain , vous manquâtes une fi 
belle occafion. Cependant cqmme ils étoient 
réduits à l’extrémitéflfls vous propoferent la 
paix que le. Prince de Condé qui avoit été 
bleffé au pafiage du Rhin vous confeilla 
d’accepter. Tous vos Generaux furent de 
même avis , ,& ils fe fondoient fur ce que 
l’Empereur & ÜElcéteur de Brandebourg fc 
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'déclaraient déjà contre vous ,& que FEm-* 
pire tout entier, qui ne de voit pas être moini 
jaloux d%vos conquêtes , tic manquerait pas 
de fuivre leur exemple , mais le Marquis de 
Louvois qui fe'flatoit d’en (avoir plus lui feül 
que tant de. grands hommes enfemblc, vous 
fit entendre que cette République étoit telle- 
ment abbatuê qu’elle ne s’en pourrait ja w 
mais r relever , qu’ainfi il ne Falloir point lui 
: faire d’autre compofition que celle de la recc* 
Toir fous vôtre obéïfTance : qu’elle ferait cn- 
-core trop heurcufc de Faccepter, elle qui 
achetait fi cher le fecours des Princes qui fe 
^déclaraient pour elle , qui! étoit impoilible 
-qu’elle n’y fuccombât , qu’il falloir battre le 
--fer pendant qu’il étoit chaud* & ne pas at- 
tendre qu’elle prit d’autres mefures par la 
paix , que c’était à Vôtre Majefté à ne pas* 
manquer une fi belle oecafion , laquelle elle 
♦lie recouvrerait de là vie. 

Il apuya fon dire fur quelques intelligen- 
ces prétendues qu’il avoit dans le pâïs } ôc 
Vôtre Majefté fc confiant en lui d’autant - 
plus qu’elle lui laiftoit la conduite des affai- 
res fecrctcs renvoyais Ambaftadeurs de 
cette République qui étoient venus julques 
dans Ion camp lui offrir des conditions 
avantageufes. Ils y revinrent neanmoins 
quelques jours après lui faire encore de plus 
grands offres, mais vôtre Miniftre traînant 

•les 
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leschofes en longueur par l’avantagé qu’il 
trouvoic en fon particulier à continuer la. 
guerre, les habicans de la Haye maflacrerent 
pendant ce temps-là Jean de Wichjde forte 
que comme e’étoit lui qui vousenvoyoicles 
Ambaffadeurs, ikfurent bien tôt révoquez 
apres fa mort— 

Cela nous doit aprendre que nous ne de- 
vons jamais refufer des offres raifonnables 
par Tefperance d’un plus grand avantage. 
Car outre qu’il n’cft pas de bon fens de de- 
fêfpercr jamais fon ennemi , on fait qu’il ne 
faut rien pour faire changer dans un inftant 
les affaires de face , ainfi il les faut conclure 
à la chaude , & c’étoit ce qu’il Falloir faire 
principalement en cette occafion,paree que 
vous aviez taché d’infinuerque la guerre que 
vous entrepreniez n’étoit que pour abainer 
-cette République. Or vousTabaiffiezafTez, 
en l’obligeant de vous accorder ce qu’elle 
vous offroit , au lieu qu’en pouffant vos 
prétentions plus loin , c’étoit faire voir trop 
clairement que vous préferiez vôtre interet 
à la vengeance , ainfi c’étoit le moyen de 
Vous fufeiter de nouveaux ennemis, & voila 
^obligation que vous eûtes au Marquis de 
Xouvois. J’ajouterai à cela que la haine 
qu’il avoir pour moiëtoit fi grande > qu’elle 
^contribua en quelque façon à lui faire don- 
ner ce méchant confeil à Vôtre Majcfté 
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car il prétendoit que la continuation de U 
guerre qu’il prévoyoit devoir être furieufe* ; 
avant qu’il fût peu , me m c ttroit , hors d’ étal 
de vous fournir des fonds fuffifans pour la . i 
dépenfe que vous feriez obligé de faire , 8c 
que cela meferoit perdre l’honneur de vos 
bonnes grâces. 

Mais ce n’eft pas là la feule faute qu’ilfit 
pendant cette .Campagne. Ce fut lui encore 
qui fut caufe que la Ville d’Amfterdara. 
n’ouvrit pas les Portes, à Vôtre Majefté; 
car après que vous eûtes mis .garnilbn à 
-Ucrcchtjil envoya le Marquis de Rochefort 
pour commandera cette tete, & ce General 
de nouvelle impreflïon manqua de fe faifir 
de Muiden par une bévûë fi épouvencablc.» 
qu’on ne fauroit allez s’étonner de la bonté 
qu’eût Vôtre Majefté de ne lui avoir pas fait 
couper la tête: je crois qu’elle eft inftruite des 
jaifons pour le (quelles il protégeoit ce Getie- 
rai :.ce font les mêmes que celles qui lui j 
donnèrent lefront de demander pour Mada- 
me du Frefnoy la charge que vous vouliez 
créer deJDamc du Lit de la Reine votre 
.Epoulè ;.de forte qu’elle fut remplie parla 
iemme de Ion Commis, qui eft fils d'un Apo 
ticaire , & par la fille d’un petit Commis 
de la Pofte , au lieu qu’ime perlonue etc la 
. première qualité, & même une Duchcfïcj, fe 
fut tenue fort honorée de l’avoir. Je ne dis 
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rien 4e la honte qu’il y a voit à lui de met- 
tre auprès d’une Princefle fi fage & fi ver- 
tueufe , une pcrfonnc dont la réputation 
n’ctoit pas bonne : ce (ont de ces choies qui ' 
ne fè pardonnent point , & qui me don- 
nent encore fujct d’admirer les bontcz de 
Vôtre Majcfté 

Le refus qu’il avoit fait de la Paix jetta 
bien-tôt toute l’Europe en combuftion. Les 
Efpagnols qui a voient encore plus •d’inté- 
rêt qne l’Empereur & le Marquis de Bran» 
debourg d’empêcher que vous ne conquif- 
fiez la Hollande ; le mirent en Campagne 
pour favorifer les defieins du Prince d’Oran- 
gc. Ils Ce joignirent à lui , & fi ce n’eft que 
vous aviez eu la précaution de gagner le 
Comte de Marfin qui les commandoit > ils 
auroient bien embarralïé le Duc de Duras, 
à qui vous aviez donné le commandement 
de vôtre Camp- volant, après la mort du 
Comte de Chamilli. Mais <il forma exprès 
une difficulté qui les retint quelque tems 
devant que de pa'ffer la Riviere de Roër , cc 
gui donna celui de le fauver à ce Duc. 

Ces grands évenemens furent encore ac- 
compagnez d’un Combat Naval , dont Vô- 
tre Majcfté eût toute la gloire ; car fes Vaifi- 
féaux qui s’étoient joints aux Anglois les fe- 
coururcnt (ià propos , qu’ils étoient défaits 
fans eux. Les Hollandois qui vous croyoient 

Ki 
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bien plus redoutable fur Terre que fur Mer# 
furent fort furpris de cette a&ion qui leur 
donnoit une autre idée de vôtre puiftance, 
Ôc ce fut une. des principales raifons pour, 
lefquçllcs ils vous avoient tant recherché de 
Paix; car ils voyoient qu’ils n’en auroient 
pas meilleur marché fur Mcr.que Jiir Ter-» 
re; & qu’ils feroient mieux de s'accommo- 
der avec vous, que de s’attendre àdes chofes 
qui étant incertaines le pou rroient tromper. 

La-finde cette Campagne fut encore plus 
glorieufèrà Vôtre Majefté que n’a voient été 
les commencemens. Les ennemis ayant af- 
iiegé Charleroi; dans le temps que Montai 
qui en étok<j!ouverneur étoit allé au fc- 
cours de Tongres , fur lequel il croyoit qu’ils 
avoient dctfèin ; il rentra dedans à là tête 
d’un E/cadron & leur fit le ver le fiege, 

T ous ces heureux fuccés firent encore des 
envieux à Vôtre Majefté , & quoi qu’elle ne 
fongeoit en façon quelconque à en troubler 
Je repos, il y en eut plufieurs qui prirent 
parti contrelle. Le Duc de Bavière nean- 
moins réfblut de demeurer neutre , 8c afîtx 
qu’on ne put pas l’obliger à fe déclarer mal- 
gré lui ,-il employa l’argent que lui donna 
Vôtre Majefté à lever de nouvelles troupes» 
Le Duc d’Hannoverlui promit aufïi la met 
me chofc,mais il lui manqua de parole;com» 
me je le dirai bien-tôt > quoi qu’il n’en eût 
pas la volonté. 
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Vôtre Majefté ayant ain fi donné ordre 
aux affaires de ce Païs-là, elle ne vie pas plâ- 
tôt Je Printems revenu qu’elle mit le fiege 
devant Maeftricht , dont elle s’empara en 
treize jours de tranchée ouverte, quoique 
les ennemis s’attendiffent qu’elle y trouve - 
roic l’écueil de Tes grands dciïeins. Elle s’en 
fut delà en Lorraine , pour empêcher que le 
Duc de ce nom , qui s’étoit joint à Tes enne- 
mis , n’a tirât le Païs de fon parti.- Elle y 
fît fortifier la Ville capitale , qui n’étoit pas 
en état de réfifter,dcla maniéré qu’elle écoit; 
Sc après y avoir vû travailler elle-même , elle 
paffa en Al face , pour y donner les ordres 
qu’elle jugeoitnccellaircs dans la conjan- 
dhire prefènte. Elle s’y empara des Places 
dbnt les Hàbitans joiiiffOrent etïx-mêmes , 
civ conformité de certains Privilèges qu’ils 
avoient obtenus autrefois des Empereurs , 
&C à quoi elle avoit jugé'à propos de ne pas 
toucher depuis fe Traité de M'unfterj mais 
fa fureté l’obligeant d’en nfer autrement 
qu’elle n’avoit fait par le pnfic , elle les fie 
démolir fans perdre de tems. 

En effet , la chofc étoit preffee , 8c -l’Em- 
pereur avoit remis en Campagne une fecoiir 
de fois , pour aporter tous les obftacles qu’il 
pourroit aux dèffüins de Vôtre Majefté. Le 
Vicomte de Turenne s’avança au devant de 
cette Armée, 8c lui offrit la Bataille par deux 
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fois , mais Montecuculi qui la commandoit 
trouvant 1 mieux ion compte à ne la pasdon- 
nerîit campa iîavantagcufementque le Vi- 
comte d • Turcnne ne pût l'obliger au com* 
bat. Us fe mirent donc à s’entre-regarder 
l’un l'autre , pendant qu’ils tâchèrent tous 
deux de gagner l’Evêque de Wirtfbourg* 
qui ne s’ëtoit pas encore déclaré. Le Pont 
qu’il a voit fur le Mcin,& qui étoit hors d’in- 
fuite par le voifinage de fa Capitale , le ren.- 
doit confidcrablc aux deux, partis. Cepen?» 
dant Mr de Turenne croyant être afluré de 
ce Prince, parce qu’illuyavoit promis de ne 
donner partage à perfonne , ce qui étoit ce 
qu’il demandent , il fit quelques magazins 
dans Wattheim , afin que s’il étoit obligé de 
demeurer là long-temps , ce fut une provi- 
lîon qui lui fervit dans le beioin. Mais dans 
le temps qu’il fe croyoit en fèuretépar fà 
promette, cet Evêque traita avec Montecu- 
culi , qui s’empara par ce moyen de Wart- 
heim , 6 c dé tout ce qui étoit dedans. 

Il fallut une conduite extraordinaire 
une prudence lâns pareille à ce General, pour 
remédier aux inconveniens que ce manque 
de foi lui attira. Neanmoins la longue expé- 
rience qu’il avoit dans le métier lui ayant 
fait prendre fon parti en grand Capitaine , 
il fe porta avantageufement 6>C refit d’autres 
magazins , par le moyeu defquels il s’atteir- 
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doit de rompre toutes les mefures de Mon- 
tecuculi. Mfcis dans le tems qü’il y fongeoit l'c 
moins,on mit le feu tout en une meme heure 

dans ces cinq Villages où il tenoit ces Maga- 

lînsjde forte que ceîut bien pis encore que ce 
qui lui avoit fait l’Evêque de Wirtfbourg. 

Je ne fçaurois cacher à Vôtre Majcfte le 
bruit qui couroit en même tems dans votre 
Armée , fur un fi étrange accident. Ce n’eft 
pas que pôle y ajouter foi , & ce que j ai à 
lui dire eft fi furprenant & fi terrible , que je 
fuis perfuadé qu’elle en va , non-leulemcnt 
être tout étonnée elle-même , mais qu elle 
en frémira encore d’indignation. Ainfifi je 
Eaifois bien je le lui cncherois fans doute > 
mais aufli d’un autre côté puis- je demeurer 
dans le Êlence fur un fait fi important , & 
que Vôtre Majeftéa interet d éclaircir. Tou- 
te l’Armce voulut que ces incendiaires fuf- 
fènt apoftez par le Marquis de Louvois, 8c 
que la jaloufie qu’il portoit au Vicomte de 
Turerine , 8c qui augmentoit tous les jours , 
fut caule qu’il vous fit cette trahilon . 8c ce 
qui donna lieu qu’on le foupçonnàt davan- 
■ t-a CT e,c’cft que ce grand homme ne pue s- em- 
pêcher de dire en meme tems, que les enne- 
mis que Vôtre Majefte avoit fur les bras au 
dehbrs de fon Royaume étoient fort à crain- 
dre, mais que cependant gcuk du dedans 1 e- 
$oient encor davantage. 

K 4 
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Vôtre Majefté cependant s'empara db fs* 
ville de Trêves » dont TElebteur s’étoit dé- 
claré allez hautement contr'elle , en livrant 
Coblens & Hermeftein à lès ennemis. Mon- 
tecuculli fut palier le Rhin à la première de 
ces deux Places j-& ayant été joint par le 
Prince d'Orange , ils mirent le Siégé devant 
la ville de Bonn, qui ne valoit rien , & où ils 
demeurèrent neanmoins-prés de trois femai- ' \ 
nés devant que de s’en pouvoir rendre maî- 
tres. Vôtre Majefté fait les raifons pourlef- 
qucllcs elle tailla prendre cette Place fans» 
coup ferir j.mais fi Ion en croit encore tout 
ce qu'en dirent les Officiers de vôtre Ar- 
mée, & même quelques gens qui ontl’hon?* 
neurd’approcherVôtre Majeftéde fort prés,, 
ce fut encore un coup du Marquis de Lou,- 
vois , qui voulut empêcher par là que le Vi* 
comte de Turenne n'acquit trop de gloire. 

Ainfi toute la Campagne fe termina à fai- 
re repentir de fa mauvaile foi l'Evêque de 
Wirtfbourg , dont ce Vicomte ruina un 
beau Château qu’il avoit à la Campagne,& 
dont il fit brûler tous les meubles , fans per- 
mettre que les foldats les pillaient, car il ne 
vouloitpas qu’il les fitTacheter fous main, 
ce qui n’auroit été pour lui qu’une perte 1c- 
gere ,les foldats donnant les choies ordinal 
rement pour la dixiéme partie de ce qu'elles 
valent. Aulîi pour en dire la vérité il ne pou- 
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voit être puni trop grièvement. Les gens cjtii 
manquent ainfi à leur parole méritent ai- 
tre traitez à la dernrcre rigueur. Cependant 
Ton peut dire d’un autre côté cjuc le Vico n- 
te de Turenne avoit été trop crediile , fur 
tout à Pégard d’une perfonne fi fufpeéfce par 
fa naiflance, dont il devoit préfumer qu’il 
feroit bien plus dans les interets de foncù- 
nemi que dans les fiens. 

L’Ele&Cur Palatin vous tourna le dès quel- 
que tems après, 6c il prit pouf prétexte qu’il 
foufFroit autant de vos Troupes que fi vous 
eullicz été Ion ennemi déclaré. Mais il vous 
ét'oit impolîîble de faire autrement , parce 
que les Impériaux mugttctoicnt Philifbourg, 
& il falloit bien s’en approcher pour le cou- 
vrir. Je crois auftï que ce qui vous arriva 
après la prife de Bonn, qui avoit été précédée 
dè celle de Naerdem,dont le Prince d’Oman* 
g*f s’ étroit emparé par la lâcheté du Gouver- 
neur , ce qui vous obligea d’en faire unè pu^ 
nition exemplaire ; je crois , dis- je , que ceS 
deux évenemens malhcurcuxeontribuerent 
beaucoup à la défection , car vous fûtes» 
obligé d’abandonner Utrecht, & le Duc de 
Luxembourg , qui commandoit de ce côté- 
là à la place du Marquis de Rochcfort , dont 
l’incapacité vous avoit enfin obligé dé le re- 
tirer de cette Frontière , eut bien de la peine 
ekrie fauver avec fon Apméc> neanmoins en- 
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étant venu à bouc contre le fciitimeht de 
plufieurs , qui croyoient qu’il auroit bcauî- 
coup à fouftrir dans une Glongue marche* 
il print garde à la Flandre Françoife , fur la- 
quelle les Efpagnols faifoient paroîrre qpelr 
que de iïc in. 

Pendant que cela (ê pafloit , le Roi de Suç* 
d? avoit été reçu Médiateur de toutes les P a rr 
ties , pour terminer ce grand different. On 
s’étoit cnfùite alïemblé à Cologne , où l’on 
s’étoit rendu de toutes parts j-mais comme 
les Préliminaires font longs en pareilles rem- 
contres , il n’y avoit point encore d-’appa.- 
rence que les chofes. s'accommodaient fis* 
tôt. Cependant, vôtre Elotc qui étoit tour 
jours jointe à celle des Anglois , combatit 
celle de Hollande par trois fois pendant cetr 
te Campagne; & bien loin.de perdre en cet* 
te rencontre la réputation qu’elle avoit acr 
quifè l’année précédente, elle l’augmenta enr 
core par la fermeté qu’elle fit paroître dans 
ces trois combats. Il n’y eut rien, pourtant 
de décifif de part ni d’autre & comme vos 
conquêtes donnoient de la.jaloufie à vos 
Alliez, auffî-bien qu a vos ennemis* les Am 
gloisfongerent à vous abandonner.. 

Voûtâtes cependant tout ce qui fè pou- 
yoit faire humainement pour conièrver leurs 
alliance. Vous donnâtes même une femme 
de vôtre main au Duc d’York , héritier pré.-. 
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fomptif de cette Couronne» & ce Prince eut 
tant de Maîcrefïès en cinq ou fix mois de 
tems, quon* eût dit qu’il vouloic époufer 
toute la terre. La première qu’il eut, fut Ma* 
demoifelle d r ’Elbœuf. Il envoya pour cela à 
Paris le Comte de Pèterbouroug qui en con- 
féra avec moi , félon ies ordres que je reçois 
de Vôtre Majefté. J’a vois grande inclina- 
tion que cette affaire réüflic à caufc de l’efti- 
pe que je faifois de cette PrincefTc » mais le 
Comte de Sun de riant Ambaffàdeur d’An< 
gleterre s’étant brouillé avecPeterbourougv 
fardes contes qu’ils firent l’un de l’autre, 
leur mcfintelligcnce fut caufè qu’elle Ce 
rompit. 

La PrincefTc Marianne de Wirtemberg; 
fut furies rangs- après elle j & la chofè fut 
poulfée fi loin, que Vôtre Majefté en figna le 
Contrat, avec les Commifiaircs que ce Prin- 
ce avoit députez® cet effet. Ainfi j’eus ordre • 
d’écrire à Madame la Ducheffe de Wirtem- 
berg devenir pour aiftfter aux noces dè fa 
fille > mais dans le tems qu’on s’ïmaginoit 
cj-ue la chofe ne pouvoit plus manquer , ellfc 
fe rompit par des medifanees qui furent fai? 
-tes de cette Princelfe , à qui fes ennemis at- 
tribuoicntde certains défauts dont }c ne me 
fois jamais apperçu. -L’on prétend ; que la 
fourcecn vint d’une perfonne de ires-peti- 
te. étofe ,-qu’clle ayoit defobligée ytant il eft. 

K 6 
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vrai que le plus petit ennemi eft capable dé 
nuire dans l’occafïon , mais le remede qu’on 
trouve à cela eft de ne s’en jamais faire , dû • 
moins de guet-à-pan. Cependant c’eft à* 
quoi beaucoup de grands Princes ne pren- 
nent pas garde, & la demangeaifon qu’ils 
ont de parler & de médire , leur fait quel- 
quefois lâcher des paroles qu’ils voudroient 
après cela racheter de beaucoup de chofes i 
mais le mal eft fait,, & ils ne fongent à y ap- 
porter remede que quand il n’en eft plus 
tems. En effet , rien ne peut réparer un coup • 
de langue » c’eft une offenfè qu’un homme 
dè cœur relient jnfqu’à là mort, de forte 
qu’il faut être touché deDieii bien vivement 
pour n’en pas fouhaiterla vengeance. Mais 
grâces au Seigneur , c’eft un vice qu’on ne 
iàuroit imputer à Vôtre Màjeftéjcar outre 
qu’elle parle peu , elle ne parle jamais qu’à; 
propos , & fans y mêler en aucune faconde 
prochain. Jé diray encore à-fon honneur 
qu’elle ne fçai ce que c’éft que de fe fâcher. 
11 y a biqn-tôt quarante ans que je fuis à la- 
Cour , &. vingt-cinq que j’ai l’honneur dè 
l’approcher de fort prés , cependant je puis» 
jurer en vérité que je ne l’ai vue qu’une fèu^ 
lefois dans une petite émotion.- Ce fut lors> 
que Mf de Werthamont-, contre qui il ve- 
noit dé fc rendre un jugement fort defagrea^ 
blè pour lui,, à caufe de fes violences & de- 
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k * /es injufticçs, ofa Ce prefenter devant elle, - 
Je remarquai qu'elle rougit de coIere,& que ~ 
le ton dont elle Te fervit pour lui dire de ne 
fe pas montrer à fa Cour, n’étoit pas celuy 
dont elle le fervoit ordinairement pour faire 
les autres commandemcns. 

Le mariage de Ia.Princelfe Marianne ayant e 
manqué , par la raifon que je viens de dire , 
celui deMademoifclle de Crequijqui a épou-*- 
fé depuis le Duc /le la Tremouillc , fut mis 
fur le tapis. Le bruit que fon pere a voit d’ê?- 
tre fort riche,<3c d’avoir bien fait fes affaires - 
dans Ion Ambalfade de Rome, où les autres 
fe ruinent neanmoins,lui attira cet honneur. - 
-Mais le Duc & la Duchelfe de Crequi- 
n’ayant pirfe réfoudre à lui donner tout ce 
qu’il falloit pour lui procurer un mariage fiv. 
' avantageux , ils manquèrent par leur ava.-~ 
rice une occalion que d’autres auroienc 
achetée au prix de tout leur fang. 

Le Duc d’York fe rabattit enluite fur la ? 
Prince/Te de Modene, à qui Mr. le Cardinal 
Ion oncle avoielaiffé douze cens mille francs*’ 
que j’avois entre les mains ;■& ne s’étant** 
trouvé nulle difficulté à cette affaire , elle 
fôt conclue au contentement de l’un & de 
fâutre. 

Cependant la leçon qu’un Prince doit ti- 
rer de ce que je viens de dire, eft d’être tou* 
jçiws li-bon ménager que l’impidiTancentt- 
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l’oblige jamais à rien faire d’indigne de (a 
naiflancc. Car enfin quoique Màdemoifellé 
de Créqui fuc une fille de qualité 1 , ce n’étoic 
pas un parti forcable pour un Prince qui 
étoit à la veille de remplir le T rône d’Àngîe*- 
terre. Je fai pourtant que fans remonter bien 
.loin dans l’Hiftoire de cette Nation, Henri 
VIII. époufa deux femmes qui n’étoient pas 
de meilleure Maifon,qui même n’en étoient 
peut-être pas de fi bonno- Mais il y a de la 
différence entre ce que famour fait faire, on 
ce que l’on fait de defièin prémédité , ôt 
après une meure deliberation. Ainfi l’efpece 
cft toute differente ; & quoiqu’il y ait de là 
fente dans l’un 8c dans l’autre , on peut ju** ■ 
ger neanmoins qu’elle efl plus grande où les 
chofesfe font de pure volonté , que lorfque 
lron ne s’en trouve plus le maître. 

Puifque me voici fur un mariage, il ne 
feut pas que j’en forte fans rendre compte . 
auparavant à Vôtre Majcfté d’une cHofe 
dont je me fuis vanté tantôt. Jè luy ai dit 
que j’avois refufé un parti confiderable pour 
mon fils , parce que je trouvok qu’elle n’en J 
feroit peut-être pas contente. Cefutccluy 
de Mademoifdle de Bournonville,quicft au* 
j'ourd’hui Madame la Duchefic de Noailles> 

Ce fut M? fon pere cjui me le fit propôfcr „ 

& il me fît dire en meme temps qu’il y atta- 
fiheroit des conditions fi ayantageufès pour 
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, mon fils,que j’aurois lieu d'en être fatisfai*' 
Comme il me faifoit bien de l’honneur , j’c* 1 
reçus la proportion comme je le devoisr* 
Mais quand 1 il vint à s’expliquer , il deman- 
da que j’employaffc mes foins pour le faire 
rétablir dans le gouvernement de Paris que 
Vôtre Majefté lui avoit ôté,parce qu’il avoit 
des liaifons trop étroites avec M. Fouquer, 

- & que d’ailleurs il lui faifoitr fi- mal fa cour, 

qu’il étoit des mois entiers à une maifon qu’il 
avoit achetée aux portes de Paris , fans lui 
’ venir rendre fes refpeéVs. Il'fè di vcrtiiToic là 
cependant tout de ion mieux ; mais pour fai- 
re accroire à Vôtre Majefté que s’il ne feren- 
' doit pas auprès d’elle ,-il en< avoit de juftes 
raiiôns , iffe plaignoit à ceux qui l’alloicnt 
voir, & qui' le lui pou voient redire , qu’il 
avoit des vapeurs continuelles qui l’obfi- 
geoient à ne pas fortir de chez lui. Ce pré*- 
texte fe détruifoit neanmoins parla vie qu’il 
, menoit ;.ce n’étoit que feftins Sc réjoüiflan- 
ces , ce qui étant raporté à Votre Majefté , 
elle crut devoir en ufer comme je viens de 
dire qu’elle avoit fait;quoiqu’il en foit, je le 
remerciai fort civilement de l’honneur qu’il, 
me vouloir faire , & j’aimai mieux me priver 
de l’avantage qui me devoir revenir d’une 
figrandealliancejquedc l’acheter au hazard; 
de déplaire à Vôtre Majefté. 

; Les. grandes affaires qu’elle avoit à dém& 
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1er dans la multitude d’envieux qui s’éfe- 
voient contr’clle, ne l’empêeherent pas de 
travailler au repos de l’Italie , qui, étoit fur 
le point de le troubler par le different qui 
étoit furvenu entre le Duc de Savoye & la 
République déGennes. Vous y interpolan- 
tes vôtre autorité , & les deux parties ayant 
accepté vôtre médiation, vous les remîtes en 
bonne intelligence. 

Cependant vous eûtes à travailler tout de 
nouveau en Pologne , dont le nouveau Roy- 
mourut fans enfans, après avoir époufé la 
/ceur de l’Empereur^ Le Prince de Lorraine 
en étoit amoureux auparavant, & le bruit 
étoit que lî Sa Ma jefté Impériale en eût con- 
firmé cette Princclfe,elle l’auroit préféré, tout • 
dépoüillé qu’il étoit de fes Eftats , à la Cou- 
ronne que le nouveau Roy lui mettoit fur la 
tête. Quoiqu’il en foit , la bonne volonté 
qu’elle a voit pourluifitfa brigue fi puilfantc 
dans ce Royaume , qu’on crût qu’il n’y au*' 
roit que lui qui remplirait le Trône* Le peu 
de fatisfa&ion d’ailleurs que les Polonois- 
avoient eu du défunt , fcmbloit les obliger 
de remettre en vigueur la loy , en vertu dé 
laquelle ils avoient été tant detems fans fè 
choifir un maître d’entre leur Nation. Vôtre 
Majefté fembla même aprouver qu’ils la fi.fi- 
/ènt revivre , par les foins qu’elle prit de leur 
iaire préférer le fils aîné duDuc de Neubourg,’, 
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au Prince de Lorraine. Dans 1 autre Ele&ion, 
elle avoir porté le pcre , qui avoit le même 
Prince de Lorraine pour concurrent, & le 
Prince dé Condéjmais comme cette Nation 
avoit trouvé à redire à (on âge , qui étoit 
déjà avancé, ce deffautqui lui auroit paru 
encore plus grand en ce tems*là que dans 
foutre , fit que Vôtre Majefté, pour s’ac- 
commoder à Ton humeur , leur propoiîi le 
fils au lieu du pere. Elle dépen fa même beau- 
coup d’argent pour faire réiiflir la chofe î car 
elle lui tenoit extrêmement au cœur» à caufe 
dés fuites qui étoient de conféqucnce dans la 
conjoncture j mais il y avoit lieu de craindre 
qu’elle tourneroit mal pour elle , quand Ion 
Ambafiadeur par Ton adrefle , fit encore re- 
foudre cette Nation à préférer un de fes Su- 
jets aux Princes qui lui étoient propofez. 
Elle élût Jean Sobieski Grand Maréchal de 
Pologne, qui déplût fort à vos ennemis ►- 
qui s’imaginoient qu’il entreroit dans les in* 
teréts de Vôtre Majefté , parce qu’il avoit 
époufé une Françoife , qui étoit fille du 
Marquis d’Arquyen , Capitaine des cent 
Suides de Moniteur vôtre Frere. 

Vous auriez eu befoin de ce fccours pour 
reprimer les entreprifes de la Maifon d’ Au- 
triche , qui fe figuroit que vous ne fortiriez 
jamais à vôtre honneur de la guerre que vous 
aviez en treprife; prévenue de cette opinion. 
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elle fie deux chofcs qui la décrièrent beau- 
coup parmi les gens qui écoicntexcmtsdcia 
paillon dont elle ccoit animée : l’une fut de 
faire enlever dans Golognele PrinceGuillau* 
me de Furftemberg, Abbé'de Scavelo , Plenb 
potentiaire de l’Eleéfceur de Cologne , qui en 
cette qualité de voit être à l’abri de fèmblable 
in fol te , à moins que de vouloir violer le 
droit des gens. L’autre , de prendre de force 
cinquante mille écus que Vôtre Majefté 
avoit dans cette Ville , ôc qui leur dévoient 
être facrexparla même raifon > mais comme 
elle vouloit mettre obftacle à la paix, & que 
elle n’en trouvoit point de plus; formelle paf 
fa pardeflus toute forte de confidcration. • 

Le Prince Guillaume fut d’abord conduit 
à Bonn, où il eut une converfation de dix 
heures entières avec le Marquis de Grana , 
qui en étoit Gouverneur. Celui-ci lui repro- 
cha qu’étant né Allemand-, il avoit grand 
tort de trahir fa patrie ; ce qfu’il avoit fait 
en plufieurs rencontres,qu’il lui cita précife- 
ment. Il n’en voulut pas demeurer d’accord, 
mais bien de s’être attaché au fçrvice deVô- 
tre Majefté, après avoir tâché plufieurs fois 
auparavant de mériter les bonnes grâces de 
l’Empereur, qui ne les lui avoit jamais voulu 
accorder. De Bonn il fut conduit à Neuftat, 
où l’Empereur réfolut de le faire mourir dans 
la prifomaprés avoir fait rendre fecretement 
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«ne Sentence contre luy , où avoient affifté 
peu de perfonnes , & par laquelle il étoit 
condamné d’avoir la tête coupée ; mais Vô- 
tre Majefté, qui joint encore à tant de belles 
qualitez qu’elle a en partage, celle de fçavoir 
penetrer julques dans le cabinet de Tes en- 
nemis, trouva moyen de faire agir le Nonce 
du Pape, qui reprefenta à l’Empereur , qu il 
ne lui apartenoit pas ainft de faire mourir 
un EccleAaftiejue r &c comme c’eft un P rince 
à femettre ai^ment le fcrupule dans la tête, 
il en demeura là, & fit transférer le prifon- 
nier dans une autre prifon. 

Vôtre Majefté porta (es plaintes à la Cour 
de Vienne , de la violence qui a voit été faite 
en la perlonne de ce Prince , & demanda ert 
même temps la reftitution de cinquante mil- 
le écus qui lui avoient été pris } mais n’ayant 
pas eu plus de Aitisfaéfcion Air l’un que Air 
1 autre , elle r’apela fes Ambalfadeurs , qui 
écoient toujours à Cologne >. & les autres 
Princes en firent autant , voyant qu’il n’y 
avoir pas pins de Aireté pour eux que pour 
le Prince Guillaume » après ce qui- lui étoit 
arrivé. 

Cependant te moyen de mettre la raifbn 
de fon côté étant de fc rendre le plus fort, 
vos ennemis firent de fi grands efforts pour 
mettre un grand nombre de troupes Air 
pied ,que beaucoup de gens s’imaginèrent 
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que Vôtre Majefté n’y refifteroit jamais 
L’Evêque de Munfter en fut fi perfuadé qu’il 
quitta Ton parti, & l’EIeéVeur de Cologne en 
auroit fait a utant dans le même tems, fi l’E- 
vcque de Strafbourg ne l’eût raflùré. Mais 
dans le tems qu’on vous croyoit prêt de fuc- 
c-omber fous le poids de tant d’ennemis, vous 
fûtes attaquer la Franche-Comté,à qui vous 
aviez offert de demeurer neutre. Comme 
les Suiflcs, qui s’étoient mêlez de cette né- 
gociation , étoient chagrins centre les Efpa- 
gnols,de ce qu’ils les avoient refufez,ils gar* 
derent leurs frontières, afin que leurs Alliez- 
ne puiflent les fccourir. Vôtre Majefté, qui 
fit cette conquête en perfonne , fit voir en 
cette oecafion des chofes qu’on n’avoit 
point encore vues à aucune attaque dé pla- 
ce , elle fit guinder des canons fur des mon- 
tagnes, où un homme avoit peine à grim- 
per , & ce fut par ce moyen qu’elle le rendit 
raaîtrefie de Befançon , que vos ennemis 
croyoient imprenable. 

La conquête de cette Province donna de 
nouvelles forces à Vôtre Majefté, qui en 
avoit bon befoin dans l’état où elle Ce trou- 
voit, caron lui avoit débauché le Roi d’An- 
gleterre, qui fit fà paix avec la Hollande,par 
une cfpece de violence que lui firent fes fu- 
jets, qui avoient encore plus de jaloufieque 
es autres de vos conquêtes. H vous lailfa 
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.pourtant les Troupes qu’il avoit à vôtre fer- 
vice , & quiconfiftoient en quelques Régi* 
mens, dont le plus eonfiderable étoit celui 
..qu’on apelloit le Régiment Royal d’Angle- 
terre, dont le Colonel ccoit le Duc de Mont- 
mouth. Les Officiers en étoicm alfez info- 
lens, ainfi il y en eût un qui maltraita de pa- 
role un palfrenier du Marquis de Louvois* 
qui traverfoit leur camp pour prendre le 
.pins court chemin. Vôtre Miniftre qui vou- 
loir qu’on portât refpedt jufqua fes livrées 
îffit mettre auxarrêts cet Officier, furquoi les 
-autres fe mutinèrent, & comme il n’avoit 
-pas la même infpc&ion fur eux que fur vos 
troupes, il fut obligé de le faire relâcher. Cc- 
>: la lui donna quelque mortification , lui qui 
eft extrêmement gloricux:mais un Miniftre.» 

même une autre perfonne de plus grande 
ou de moindre confideration , a mauvaifè 
grâce de prendre a in fi le parti d J un valet 
-contre un honnête homme , à moins qu’il 
*ie foc'he qu’on a eu dclfein de s’adtefter à 
fui en le maltraitant. Cette conduite eft bien 
^éloignée du flegme d’un de vos Capitaines,* 
qui ayant vu battre devant lui fon Cocher 
qui le menoit , dit à celui qui l’avoit battu 
qui lui en vint le lendemain faire exeufe, 
iuf ce qu’il ne le connoifloit pas, qu’il lui 
•iétoit bien obligé , & qu’il luiTeroit avanta- 
geux que ceux qu il avoit chez lui pour le 
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faire fcfvir culfent la main aufïï bonne,paf- 

ce qu’on lei ctaindroit plus qu’on ne faifoit. 

La Franche-Comté étant ainft réduite à 
vôtre obéïfiancc , vous résolûtes de la faire 
encore mieux fortifier qu’elle n’étoit. Ainfi 
le Marquis de Louvois jetta les yeux fur un 
Ingénieur nommé de Combes , homme ex- v 
perimenté & entendu , & qui avoic donne 
des marques de fa capacité dans les travaux 
qui avoient été faits en Hollande , dont il 
avoit-cula cohduite.il voulut réferver nean- 
moins les fortifications de Befançon , qu’il 
deftinoità Mrde Vauban,dontde Combes 
«'étant point fatisfait , il prît la liberté de 
lui remontrer » qu’ayant été Ingénieur en 
chef en Hollande , ce lui étoit une efpcce 
d’affront , d’avoir à partager avec un autre 
une Province qui étoit bien moins confidc- 
rablc. Mais comme ce Miniftre eft fait d’une 
maniéré, qu’il veut qu’on pleye fousluifans 
répliquer , il l’envoya à la Baftille , où il fut 
traité fi cruellement , qu’on l’y laifla trois 
jours entiers dans une chambre fans y met- 
tre un lit. Cet homme qui ne croyoit pas 
mériter rien de pareil , prit les chofcs fi fort 
à coeur qu’il en fut fain. Ainfi le Marquis 
de Louvois étant allé le voir onze jours 
aprés>& lui ayant demandé s’il ne feroit pas 
plus fàge à l’avenir, il lui répondit , que c’é- 
toit à quoi il ne penfoit plus , mais bie» à 


iè Air Colbert, Ch. V. ± 
fendre, compte à Dieu de Tes actions * letat 
où il fa voit mis devant l’envoyer en l’autre 
monde avant qu’il fut peu. En effet, quoi 
que ce Miniftre le fît fortir à l’heure meme, 
il mourut trois jours après ; ce qui doit nous 
apprendre qu’il ne faut pas fefervir toujours 
dexoute fon autorité , principalement à l'é- 
gard des gens qui ont du courage , & qui 
ne refufent d’obeïr,que parce qu’ils croycnC 
qu’il y va de leur honneur,ils méritent plutôt 
qu’on les avertit en bon ami de la faute 
qu’ils peuvent faire, que les en corriger avec 
tant de rigueur. 

Cependant les grands fucccs de Vôtre 
Majefté le rendant hardi à lui demander 
tous les jours de nouvelles grâces, il ob- 
tint d’elle que je lui fournirois tous les ans 
quarante millions pour le fonds de la guerre* 
dont il ne rendroit compte qu’à elle feule* 
Or ce compte s’eft rendu fur une feiiille de 
papier :ce qui cft bien difficile neanmoins 
pour remplir une fi grande fomme j je crois 
suffi que cela n’a pas peu fervi à lui faire 
amalTer les prodigieufès rich efics qu’il a » & 
qui font dire avec raifon,que fà fortune paf> 
4e celle de beaucoup de Souverains. Je m’i- 
■magine pareillement que toutes ces Ordon- 
nances qu’il fit pendant le cours de cette 
.guerre , & par où il rendit tous les Officiers 
pauvres,fous des prétextes fpecicux, tourne- 
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rent plus à Ton profit qu’à celui de Vôtre 
Majcfté. Car je lai qu’elle la gratifia de 
.tous ces revenans-bons ,qui étoient une ef- 
, pece d’amende., laquelle fut fi peu du goût 
de quantité de bonsOfficiers , que plu fleurs 
en quittèrent le fervice. 

Cela ne remplit pasneanmoinsfôn avidi- 
té , non plus que les Poftes étrangères dont 
Vôtre Majefté l’a voit gratifié , & qu’il fai-* 
foie monter à une fomrae exorbitante , par 
les taxations inoüies des lettres , dont la 
moindre payoktout au moins une fois au- 
tant qu’elle avoit coutume de payer du 
tems de Mr. de Nouveau.il demanda en- 
core *la Surintendance des Chevaux de 
loüage , fur lelqucls il mit un Impôt : Non 
content de ce revenu , il obtint des privilè- 
ges pour ceux qui auroient ces chevaux, par 
le moyen defquelsil y en eut qui lui donnè- 
rent chacun jufqü’à cent écus, non qu’ik 
üflent ce profit dans ce louage qu’ils en fai- 
fi>ient , mais paree que cela les exemtoitdes 
gens de guerre , qui leur étoient fi fort à 
■charge, qu’ils trouvoient encore en avoir 
•bon marché. 

Enfin fa faveur vint à tel point* qu’il crut 
pouvoir tout faire fans que perlonne ode 
s’ingérer d’y trouver à redire. "En effet, cha- 
cun à l’envi s’efforça de lui rendre les rck 
■peélsi & comme les grâces ne coûtaient 
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plas qtle par Ton canal , il eft impoflible de 
dire les baffeffes que les plus grands de vô J 
tre Royaume firent auprès de lui. Je fus ce- 
pendant afiez ferme pour ne pas aller à Fa- 
doration avec les autres } & voyant que les 
quarante milions que Vôtre Majefté m’a- 
voit ordonné de lui fournir coutoient infini- 
jfientâfes peuples, qu’il falloit furcharger 
pour fubvenir à cette dépenle, 8 c à toutes 
les autres qu’il falloit faire d’un autre côté , 
je me mis à examiner en quoi fc pou voit dé- 
f enfer une fi grande fomme ; mais je trou- 
vai du premier coup d’œil un abus trcs-con- 
/îderable > puifqu’il montoit feulement a 
quinze ou feize cens mille écus tous les a^s. 
Je veux parler de celui des routes qui fe com- 
mit en 1673. 8 c 1674. 8 c qui fut à tel ex- 
cès , qu’il ne falloit qu’être laquais de ce Mi- 
ftiftre pour en avoir cinq ou fix. On établie 
inêmc des Bureaux à Paris comme pour les , 
propres affaires de Vôtre Majefté, où l’on 
payoit à'veue; de forte que fi cela eût conti- 
nué encore long-tems , il auroit fallu beau- 
coup augmenter les quarante millions, qui' 
n’eufïcnt pas fuffi pour un fi grand, defordre. 
Vôtre Majefté m’écouta fur les remontran- 
ces-que je lui en fis i 8 c ayant jugé à propos 
de nommer des Commiflaires pour en con- 
noîcre , les plus criminels fe fauverent ; de 
forte que ceux qui furent arrêtez ne pou- 
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vanc pas fi pertinemment ,quc les autres, 
on les fit fortir de prifon après avoir payé la 
fbmmc à quoi ils a voient été taxez. 

Cette affaire étoit cTaffez grande confe- 
quencc pour porter coup à la fortune de ce 
Miniftre , mais le fecours que Vôtre Majcfté 
en tiroit pour le détail de la guerre ,'à quoi 
il étoit fort appliqué , vous donnant lieu de 
l’écouter dans fes iuftifications, il felàuva 
aux dépens des Officiers , fur qui il rejetta 
tout ce qui avoit été fait. Voilà comment 
il y a des conjonctures heureufes & qui font 
oublier des chofes qu’on puniroit avec feve- 
rité dans un autre tems. Voilà comment 
atifli les gens de grande faveur fe trouvent 
toujours innocens , pendant que les autres.' 
qui font bien moins coupables , fe trouvent 
accablez. Mais c’eft un malheur qui ne ré- 
gné pas aujourd’huy , & cet abus a la mine 
de durer encore long* tems avant qu’on y 
aporte remede. 

La défection de l’Etaéteur Palatin & de 
l’Evêque de Munfter obligèrent Vôtre Ma- 
jeflé d’abandonner toutes les conquêtes 
qu’elle avoit faites en Hollande , à la réferve 
de Graves & de Maeftricht. Elle forma de 
toutes les garnifons qu’elle avoit un bon 
corps d’Armée , ce que Mr. le Prince lui 
avoit confeillé il y avoit déjà quelque tems, 
mais à quoi le Marquis de Louvois s’étoit 
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toujours oppofé. Cependant le Vicomte de 
Turenne , qui a voit fermé les palîagcs de la 
Comté de Montbelliard , par où le Duc de 
Lorraine prétendoit fecourir la Comté de 
. Bourgongne , n'ayant plus que faire de ce 
côté-là , retourna en Allemagne on il prie 
Germeflcim , & le fit râler. Il ôta par là l’ef- 
perance qû’avoit l’Ele&eur Palatin , que 
cette place reflerreroit la garnifon de Philis- 
bourg a qui defoloit fes Etats. U s’achemina 
enfuite vers le Rhin , qu’il patfa pour aller 
combattre les troupes Impériales , qui 
ctoicnt groflls de celles du Duc de Lorraine 
& de l’Evêque de Munfter. il les trouva 
poftez fi avantageufement , qu’il y a voit du 
rilqueà entreprendre de les forcer. Nean- - 
moins confiderant qu’outre qu’il y avoit une 
I * eipece d’affront pour lui d’être venu fi avant 
& de reculer , il y avoit encore un autre in- 
convénient, qui étoit que s’il attendoit da- 
vantage , les ennemis fèroicnt bien-tôt plus 
forts que lui , à caufe que dans peu ils dé- 
voient être .joints par le Duc de Bournon- 
ville. Confiderant,dis-je,que de quelque cô- 
té qu’il fc tournât , il y avoit des difhcultcz 
à furmonter , il prit le parti le plus honora- 
ble, qui étoit de combattre* Cependant il 
faut tomber d’accord > que c’eft avec raifbn 
qu’on avoue qu’il n’y a que Dieu qui donne 
ic gain des batailles , puifquc fans lui il étoit 
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impoffibie que ce General fe tirât decettc 
affaire avec honneur. Il falloir forcer avant 
toutes choies , la petite Ville de Saint Seim* 
où les ennemis avaient jette leur Infanterie» 
on n’y pou voit aller que par des défilez que 
gardoient leurs dragons ; mais il furmcnta fi . 
facilement toutes ces difficultez* que quoi 
que fes troupes Ment les meilleurcsde l’Eu- 
-rope , elles ne pouvoient faire cela d’cllesr 
memes , fi Dicun’eût combattu pour lui. Il 
ohafi'a ces dragons & prit la Ville ; & ayant 
marché enfuite contre la cavalerie , à qui 
il faloit encore aller par des défilez 3 il la bat- 
tit , & donna une telle épouvente à ceu je qui 
fe fauverent, qu’ils ne fc crurent pas en fure* 
té , jufqu’à ce qu’ils euflent paffé le Nekre. . j 
Cette victoire vous coûta cher neanmoins* 

& vous perdîtes dans ce combat quantité de 
bons Officiers qui vous auroient encore été 
fort utiles. En effet , vous aviez des affaires 
de. tant de cotez , qu’il falloit une tête com- 
me là vôtre pour y donner ordre. Le Comté 
de Souches quicommandoit les principales 
forces des Impériaux entra en Flandres , ou 
il fe joignit au Prince d’Orange , dont l’Ar- 
mée fe trouva de foixantc mille hommes. 
Celle qui refta en Allemagne devint au ! fE 
très- forte dans peu détcms,par le fccours 
qui lui vint de tous cotez ; de forte qa’cllc 
né fe 'feflentit plus de la perte qu’elle avait 
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faite. D’ailleurs il vous fallut pourvoir à la 
fèureté du Rouflillon , où les Espagnols fai- 
fifient mine de vouloir entreprendre quel- 
que chofe ; mais ce qui vous embaralla da- 
vantage, ç’eft que les Hollandois qui fe trou- 
voient Maîtres de la Mer , par la dcffeétioti 
du Roy d’Angleterre , menaçoient les Côtes 
de Normandie & de Bretagne , où l’alarme 
écoit fi grande, qu’on eut dit que tout étoic 
perdu. Enfin apres avoir rodé d’un côcé& 
d’autre, ils tentèrent de furprendre Belle-» 
Ifle , où ils reçurent quelque échec. Cela les 
obligea de fè retirer > & s’étant jettez fur 
l’Ifle de Noirmouftier, ils la pillèrent, & escq 

E erent quelque Tomme d'argent des maifons 
•S plus accommodées,qu’ils menaçoient de 
brûler, fi on ne leur donnoit contentemenr. 
Ce grand: armement , & qui Te promettoic 
d’engloutir vôtre Royaume, s’étant terminé 
à fi peu de choie , ils furent chercher une 
meilleure fortune à l-Amerique , où ils s’i- 
maginoient que les grandes affaires que vous 
aviez fur les bras, vousauroient empêché de 
donner ordre ; mais y ayant aiïiegé S. Tho- 
mé , ils y trouvèrent une fi grande réfiftan- 
cc,qu’cllelesy tint jufques à l’arriére failbn; 
de forte que le tems n’étant plus propre pour 
tenir la Mer , ils furent obligez de lever le 
fiege. 

Cependant le Vicomte de Tu renne, a prés 
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avoir gagné - le combat de Saint Seim , vint 
retrouver en deçà du Rhin une partie de 
fon Armée qu’il y avoit biffée, pour pouvoir 
faire .plus de diligence.. 11 fçûclà que les en- 
nemis dévoient recevoir un nouveau fe- 


cours j ce*qui l’obligea de repayer ce fleuve 
pour les aller combattre une fécondé fois- 
avant qu’ils fuffent fi forts qu’il n’ofa plus- 
^entreprendre >ils fe retirèrent au delà du 
Mcin , & fous le canon de Francfort j mais 
ce General les fuivans de prés , chargea leur 
arricre-gnrde au partage de la Riviere , où 
ils perdirent prés de huit cens hommes. Ce 
• pendant n’ofaht entreprendre de les aller 
déloger d’où ils étaient , il revint fur fes pas r 
où il acheva de ruiner le Pays de l*Elc<Sfceur 
Palatin qui s’en trouva feandalifé y & fur 
tout du fèu qui avoit été mis à quelques Vil- 
lages, dont pourtant le Vicomte de Turer.- 
ne étoit innocent. En effet, cela s’étoic fait 


par les foldats , qui s’étoient vangez par là 
de ce que les Pay fans avoient mallacre avec 
beaucoup de barbarie,quelques-uns de leurs 
camarades. 

Quoiqu’il en Ibit, la paillon l’cmpéchanC 
d’entrer dans ce détail , il fit un apel en for- 
me à vôtre General , & le luy envoya ligni- 
fier par une trompette j mais il étoit trop là- 
ge pour le prendre au mot , & il luy fit ré- 
ponfe qu’ayant l’honneur de commander 
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l’Armée de Vôtre Majcfté , il ne pouvoic 
rien faire fans recevoir fes ordres là-deflus* 
Qifà l’égard des plaintes qu’il faifoit contre -s . 
lui , elles écoient très- mal fondées , puifque 
fi fès Sujets s’étoient abftenus «tes cruautcz 


rcfufero’it point l’honneur qu’il luy faifoitde 
fc vouloir battre contre luy j pourvu que ce -• 
fut chacun à la tête d une armée qu’en 
le faifant il rendit fervice à Vôtre Ma jefté. 

Les Impériaux ayant demeuré allez de 
tems fous le canon de Francfort , pour avoiF 
celui de fe fortifier du fecours qui leur fut en- 
voyé de la part de plufieursPrincesd’Empire* 
le Vicomte de Turenne trouva leurs forces 
fi fuperieures aux fiennes, qu’il prit parti de le 
retrancher entre Landau & Weilfcmberg. 
Comme ils virent qu’il feretiroit, ils voulu- 
rent le poulîèr à leur tour , & s’approchèrent 
pour cela de Mayence , où ils prétendoient 
jt palier le Rhin , mais l’Eleéteur de ce nom , 
a vcc qui Vôtre Ma jefté avoit pris des mefu- 
res , nè voulant pas faire comme l’Evêque de , 
Wirtlbourg , les pria de vouloir aller cher- 
cher paflage ailleurs. 

L* Armée du Prince d’Orangc dcmeuroïc 
campée pendant ce tcms'là , & Vôtre Ma- 
jffté en étoit furprife toute la première » ne 
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qu’ils avoient exercées fur les Soldats de V o- 
tre Majefté, ils n’auroient jamais fongé à 
brûler leurs maifons: Qu’au furplus, il ne 
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pouvant comprendre qu’il demeurât fana 
rien faire avec de? forces fi formidables. Le 
Prince de Condé l’obfèrvoit : & comme il* 
étoit de beaucoup plus Foiblc, il jugea à pro- 
pos de fe retrancher , afin de ne donner 
combat que quand il en trois veroit i’occa* 
fion. Cependant le Prince d’Orange voyant 
toutes vos troupes occupées, ou à obier ver 
les Impériaux , dont l’Armée devait être 
bien-rôt de foixante mille hommes , par la 
■jpndtion du Marquis de Brandebourg qui 
croit en marche* ils afliegerent Graves, loua 
la conduite de Rabcnhaut, Officier qui s’é- 
toit acquis quelque réputation contre l’Evê» 
que de Munfter, pendant que ce Prélat étoit 
dans vôtre parti. Le Comte de Chamilly, 
Cadet de celui dont j’ay parlé ci-devant 
étoit dans la place , & la défendit fi bien r 
que ce General eut le tems de fc morfondre 
devant. Il fit des forties continuelles, de for- 
te qu’au bout de trois mois Rabenhaut étoit 
prefque aufïi avancé que le premier jour 
quoiqu’il eut promis qu’il en rendront bon 
compte dans trois fèmaines. 

Cependant le Prince d’Orange fit deffèin, 
d’entrer en France. U trouva la chofe plus 
facile que de faire un fiege devant vôtre Ar- 
mée , qui ne l’eut pa$ fouffert fans coup fé- 
rir. A infi s’étant rais en marche pourl’exe- 
cution de fon deffèin , le Prince de Condé le 
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£iivit,& chargea Ton arrierc-garde. Iî le fie 
fi briifquement , qu’il tua plus de Crois mil- 
le hommes , fit autant de prifonniers. , prit 
Tes bagages, & quelques pièces de canon de- 
vant qu’il fc pût rcconnoîcre. Mais le païî, 
qui étoit tout couvert de hayes. & tout cou- 
pé de ravines , luy offrant un fecours qu’il 
n’eut pas trouvé en rafe Campagne, il y jet-' 
ta fon infanterie > qui à la faveur de ces po- 
rtes avantageux , empêcha celle de Vôtre 
Majefté d’avancer davantage j toutefois 
ft n vie que le Prince de Coudé en avoit * lui 
faifànt entreprendre des choies qui auroient 
paru impofïïbles à un autre , il y fie tuer 
bien du monde, & y perdit même trois che- 
vaux fous lui, tant il s’efforça par fon exem- 
ple de donner de la chaleur à l’a&ion. Mais 
la grande réfiftancc des ennemis ayant ren'- 
dü fes efforts inutiles , la nuit qui furvint le- 
para les combatans , qui s’attribuèrent cha-- 
cun la viétbire. Mais cefutavec peu d’apa- 
rencè de la vérité dé la part des ennemis i 
car ce qui fait la vi&oire eft . de demeurer 
maître du champ de bataille , d’avoir des - 
dépouilles des ennemis , dé leur faire des pri- 
fonniers , & mille chofes femblables qu’il 
eft inutile de fpecificr tout du long. Or tout 
cela fe trouvoit du côté de Vôtre Majefté , 
& rien du tout du leur , finon qu’ils pou- 
voient fc vanter que le Prince de Condé' 
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avoit perdu autant de monde qu’eux , 8s 

peut-être un plus grand nombre d'Officiers*. 

Quoiqu’il en (oit , la fin de ce combat ne 
répondit pas au commencement , qui ne 
pouvoit être plus glorieux pour votre Gene* 
ral j mais l’envie qu’il eût de tout gagner , 
lui fit perdre plus qu*il ne penfoit ,.car ju£ 
ques-là on ne pouvoit dire qui de lui ou du 
Vicomte de Turenne cn.fiiyoit le plus dans 
le métier de la Guerre. Il y.en avait même 
qui étoient prévenus en fa faveur , & qui 
lui a jugeoient le prix , mais les autres comr 
mencerent à changer d’opinion &.àle don- 
ner à Ton rival.. - 

Cette Bataille fervit neanmoins à faire 
échouer le deffein du P rince d’Orangc qui ne 
longea plus à paffer en France. Le Marquis 
de Louvois qui n’aimoit pas le Prince de 
Condé fut ravi de cet accident , quiluidon- 
noit moyen de lui rendre de médians offices 
auprès de Votre Ma jefté ; & en effet iln’â 
guère fcrvi depuis cette Campagne > & je 
cois même qu’il n’auroit plus été, du tout à 
la tête d’aucune armée * fans la mort du» 
Vicomte de Turenne qui arriva: la Campa? 
gne fuivante , & qui engendra une efpcce 
de neccffité dç mettre à là place un General 
de réputation. 

S’il, là voit ainfi faire tant de mal à lès enr 
semis >il, favaie en récompenlè retirer due 
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plus grand pcril ceux qui écoient Ci heureux 
que a avoir fa. prote&ion. Il le montra bien 
à Mr.‘ le Bret Lieutenant General dè vôtre 
armée de Catalogne ,dônt l’imprudence ac- 
compagnée d’un cfprit de vanité lui fit coin* . 
mettre une faute qui demandait une puni- 
tion exemplaire. 

Vôtre Maieftél’avoitenvoyéence pats-là- 
il y avoit déjà quelque tems , & l’y avoir 
Jaiffé les années précédentes avec le comman- 
dement en chef de Ton armée , parce qu’il 
n’y paroilîoit point encore d’ennemis con- 
fiderables. Mais les Efpagnols y ayant en- 
voyé le Duc de S. Germain qui étoit un Gc- 
neralde réputation : avec une-partie de leurs 
vieilles troupes , vous jugeâtes à propos de 
lui oppofer le Comte de Sehomberg qui le 
valôitbieh j & aveCquiil s’étoit trouvé plu- 
ficurs fois aux prifes pendant qu’ils écoient 
tous deux en Portugal. Or cela étoit mor- 4 
tïfiant pour u« homme auffî vain qu’écoit 
hdr. le Bret , qui par ce moyen n’étoit plu 9 - 
que le Lieutenant General, & comme il le fu* 
portoit impatiemment il fit un coup de fa tê* - 
te dont il n’y avoit que le Marquis de Lou- - 
vois qui le put (àuver. • Les ennemis après * 
avoir pris Bellcgardc , qui leur donn oit en-*- 
trée dans le Roaflillon , campèrent- à la por-i - 
fée du canon de vôtre armée , ce quidéplai-c 
jûnt à. Mr^ Le Bret , il - leur donna combat 
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pendant que Ton Gcnçral étoit encore au Iitî 
& fans en attendre ks ordres , mais il y fut 
fi bien étrillé que ricn-n’yi manquait, ëç fi le 
Comte de Schomberg quilè leva fort éton-.,/ 
ne de la hardie (Te , n’eut réparé fa faute par 
fa bonne conduite , farinée de Vôtre Ma je-, 
fté étoit défaite à plate coyçure. Cepen-; 
dant voEre Cavalerie qu’il avoit engagée 
dans les ravines fins les faire reconnoîtrc , y 
fut padée parles armes, de la Rallier*? qui 
la commandoit ayant été fait prifonnier 
avec quelqu’autres Officiers de confidera- 
tion , ce qui en revint n’auroit pas été em 
état de toute la Campagne de faire aucune 
réfiftancc , fi les affaires qui furvinrent d ail- 
leurs aux ennemis ne les euffent obligea de 
repaffer en Catalogne. 

La Ville de Meiline capitale du Royau- 
me de Sicile fe plaignant depuis longtemps, 
de l’cxaétion de leurs Viçerois , dont ils- 
avoient informé le Confeil d-Efpagne fans- 
en recevoir aucune facisfa<5bion,fecoüerent lé 
joug un beau jour/ &c après s’étre emparez 5 , 
du Port , ôc d’un des principaux* forts de Ja« 
Ville, ils le mirent à crier liberté. Ace mot. 
qui cltjtoüiile foreille de la populace , quk ,, 
croit fou vent contre toute forte de rai Ions 
qu’il y a beaucoup d’a vantage à changer de- 
maître , il y eut plus de foixaiite mille hom^ 
mes qui prirent les armes, Cependant lest 
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plus habiles, confiderant qu’il leur étoit im- 
polîiblc de rélifter long-temsà leur Souve-' 
rain,s’ils îr’étoîe n pfoûtefttu s par une Puillan* 
eè qui fut capable de les foûCeniv , ils agitè- 
rent ee qui leur feroit plus expédient* oit 
de s’adrellfcr à Vôtre Ma jefté ou d’avoir re- 
cours au Turc. Ils ne furent pas long-tems 
à balancer fur les choix qu’ils dévoient fai- 
re y 8c ceux quiavoient un peu dfc loin de 
îeur Religion , ayant fait connoîtrc aux au- 
tres que de toutes façons il leur feroit bien 
plus glorieux d’implorer le lecours de Vôtre 
Majefté,ils lui envoyèrent desDéputez pour 
lui demander fil protection. 

- LesofFrcs au’ils vous firent furent de le 

A / 

donner à vous r .à- condition que vous les 
traiteriez mieux que n’avoient fait lesEfpa- 
gnols. Vous alîfmbl4teslà : dclTus vôtre Con-- 
fèil , qui trouvant qu’il vous étoit avanta- 
geux de vous lervir de cette occafion qui ab 
lbit occuper les forcéS des Efpagriols de ce* 
coté-Ià , conclut à atfurer ces Députez que 
vous lès fecoureriez de toutes vos forces.. 
Cependant il fut d’avis que vous ne deviez 
pas recevoir la Souveraineté qu’ils vous of- 
froient , 8C qu’il valoit mieux tâcher de met- 
tre cet Etat en République. 

> Vous les renvoyâtes avec ces bellés paro«* 
fës , qui furent fdivies en meme tcmsdéTeb 
fct. Car vous donnâtes ordre au Marquis dfc 
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Valavoir de prendre quelques-uns de vos» 
vaifleaur pour efeorter un convoi dont ils 
avoient grand befoin , Ætiqutleur arriva fort 
à propos pour les retirer, de là mifere qu’ils 
çommençoient à fouffrir. Car ce n’eft pas 
une petite entreprife que de fe révolter con* 
tre Ton Souverain , & elle eft fuivié d’ordi- 
naire de tant d’inconvéniens » qae quand 
nous ne ferions pas obligez par nôtre naàfi' 
fance & par un devoir indifpenfàble de lui 
être fidèles, nôtre propre intérêt fiiffiroit 
tout feu! pour nous y portcF Mais fi le fu- J 
jeteftainfi dans l’obligation d’une fidelité 
parfaite envers le Souverain: le Souverain 
de fûn côté ne doit pas le traiter comme un 
efclave , il. faut ne le chafgerqu’à propor- 
tion des belbins de l’Etat , autrement ou il 
fiiccombe fous le poids dont il l’accable , on 
il regimbe contre l’éperon , ainfi qu’il arrive 
à ces chevaux qu’on veut dompter tout d’ut* 
coup , fans les accoutumer infenfiblemcnt k 
la corre&ion. 

La révolte de Meflîne empêcha que les 
ennemis ne proficalfent de la vi&oirc qu’ils 
avoient remportée en Rouffillon, & ayant 
été. obligez de fe retirer de cette Province? 
pour courir au plus prelfé, leur abfcnce vous 
donna moyen l’année d’après de les en cbaf? 
fer ton t à fait x en reprenant; le Château, de 
ÊellegAide- . - .. ‘ ^ 
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ta difgracc qui étoit arrivée en ce Païs-là 
a vos Troupes, fut récompense fi large- 
ment, parles fuites heureufts que vos ar- 
mes eurent en- cette Campagne en Allema- 
gne & en Flandres , cjue vous eûtes tout fil* 
jet d’en être confole. Elles avoient déjà 
triomphé deux fois fous le Vicomte de Tu- 
renne , & la bataille de Seneff qu'a voit don- 
né* le Prince de Cond-é n^avoit pas lailTé dé 
produire un bon effet , quoique Vôtre Ma- 
jeftéyeût perdu quantité de braves gens; 
Mais une chofe dont j’ây oublié de parler 
tantôt, & qui vous fut neanmoins fort avan- 
tageufe , c’eft que le bagage du Comte de 
Montcrey, Gouverneur des Pais -Bas Efpa- 
gnôls y ayant été-pris , vous y trouvâtes des 
papiers qui vous inftruifirent d’une conju- 
ration qui fe faifoit dans toüt vôtre Royau- 
me , pour Iuy livrer quelques Places fur les 
côtes de Normandie. Du moins ,.ils en fai- 
/oient mention , car pour moi je ne faurois 
croire que cette conjuration fut véritable 
& le- peu de crédit quavoit celui qui eh 
étoit le chef , aufiîbien que tous fè s com- 
plices'* me donne lieu de m’imaginer qu« 
c’étoit. bien plutôt un Ieure dont il s’étoit 
iervi pour , tirer de; l’argent dés Efpagnols , 
hiy qui n’avoit pas un loi & qui étoit tou* 
HOyé de (fettes* 

GsjcheEétoit le. Chevalier de Rohan >qùt 
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ctoit parfaitement bien fait de fa perforine r 
mais d’une fi miferable conduite qu’il s’étoic 
perdu auprès de Vôtre Màjcfté , qui avoit eu 
Autrefois beaucoup de bonté pour lui. Il s’é- 
toit mis mat pareillement avec tous fes pro- 
ches , même avec fa mere qui s’étoit plain- 
te, il n’y avoit pas encore longueurs , à Vo- 
tre Majcfté , qu’il l’a voit volée. Depuis cela- 
illuyàvoit fait encore divers autres traite- 1 
mens fâcheux , pour raifôn dequoi elle ëtoit 
tous les jours fur le point de vous venir de- 
mander en grâce de l’envoyer à la Bàftillc. 
Pour comble d’imprudence » il s’étoit défait 
de fa charge de Grand Veneur qui luiaidoit 
à fubfifter , de forte que ne fçaehant plus où 
donner de la tête,il fit ce que je viens de dire. 

L’affii ire étoit allez de confèquenee à 
Vôtre Ma jeftë pour ne la pas négliger ? car 
quand même elle auroit écé perfuadée qu’il 
ne l’auroit faite que dans l’intention que j’ai 
expliquée cf-devant , il falloit par fa puni- 
tion arrêter le cours de ce defordre quiécoit 
d’un méchant exemple pour les peuples, 
^uoicju’il en foit * Vôtre Majefté ayant 
donné ordre qu’on l’arrêtât , il fut mené à 
la Baftille, pendant que le Major de vos Gar- 
des fut à Rouen , pour fe fàifir d’un de les 
complices, nommé Latreaumont. Il le fur- 
prit au lit , & il ne tint qu’à lui de Pamencr 
pieds Sc mains liez en prifon , mais La coh* 
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noiffânce qti’il avoic avec lui * l’ayant fait re- 
lâcher du devoir.de fa Charge , il lui donna 
permilfion d’entrer dans fon cabinet , où il 
ne fut pas plutôt qu’il s’arma de deux pifto- 
lets , dont il en tira un fur le Major , qu’il 
manqua. Un de vos Gardes qui étoit com- 
mandé avec luidui déchargea en même tems- 
un coup dç moufqueton dans le corps , dont 
Vôtre Majefté fut fort fâchée , parce qu’é- 
tant mort un moment après , elle ne put ap- 
prendre quantité de choies qu’elle efperoit 
l'avoir par la bouche. Car c’étoitluiquis’é- 
toit chargé de toute l’intrigue , & qui avoic 
envoyé en Flandres un certain Maître d’E- 
cole qui étoit étranger , & qui s’étoit établi 
au Fauxbourg Saint Antoine. Celui-ci le 
voulut làu ver , mais vous le fîtes arrêter pa- 
reillement y auflî- bien que laMarquife de 
Villars & te Chevalier de Préaux. 

Si le Chevalier de Rohan avoit fçù ce qui. 
fe pafloit, il aurait bien pris garde à ne rien 
dire , parce qu’il n’y avoit que celui qui 
avoit été tué à Roiicn , qui fçùt qu’il étoit 
de la conjuration. Aufïi quand on le deman- 
da au Maître d’Ecole , il dit qu’il n’en la voit 
rien qu’il n’avoit agi qu’au nom du dé- 
funt. La Murquife de Villars & le Cheva- 
lier de Préaux n’en làvoient rien non plus * 
mais fon Rapporteur l’ayant tourné adroite- 
ment, il lui fît avouer ce qu’il n’y avoit que 
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lui qui lui pût dire , fous la promeflè qu’il ! 
lui fit que Vôtre Maj«fté lui accorderoit'foa 
paidon. Cependant comme vous ne lui en 
aviez point donné d’ordres vous ne crûtes 
pas à propos de fatisfaire à fà parole 5 ainfi 
le Chevalier de Rohan fut condamne d’a- 
voir la tête coupée j & s’étant apperçu, il y 
avoit déjà quelques jours que fon affaire 1 
n’alloit pas bien , parce qu’on lui avoit ôté ‘ 
un couteau qu’on lui avoit donné jufques-là 
lorfqu’il étoit à table , il demanda le Pere 
Bourdaloue Jefoite » pour fe confelfer. * 

Il y avoit vingt- deux a ns qu’il n’a voit fré- . 
qüenté les Sacremens, mais il changea fi fort 
tout à coup , qu’onrn’eut jamais crû que foût 
été lui. Il fit divers a êtes de contrition, d’hur 
milité & de réfignation à la volonté de Dieu, 
tellement que quand le Boureati vint pour 
le lier , & qu’il luy eût demandé s’il vouloit 
qu’il prit un ruban de fa ringrave > il lui ré- 
pondit qu’il prit une corde , & que lui qui 
étoit un fi grand pecheur ne pouvoic être 
traité trop rigoureufement. Il fit divers au-: 
très aétes d’humiliation qui tirèrent des lar- 
mes des yeux dçs fpeélateurs ;■& étant, fort» 
delaBaftille pour aller au lieu du fupplice, 
qui étoit devant, il y fut à pied avec un cou- 
rage , qui donna encore plus de compafllou 
du trifte état où il étoit réduit. Il demanda 
au. Pere Bourdaloue > devant que de mon.. 
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ter fur l’échafaut , fi on avoit pris foin de 
confoler fa mere , à qiii il avoit demandé’ 
pardon de tout ce qu’41 avoit fait , par une 
lettre extrêmement touchante : Il dit aufïi 
un mot à la Marquife de Villars , qui devoit 
fouffrir le même fuplice , auffibicn que le 
Chevalier de Préaux , & ayant tendu foîi 
col à l'Executeur » il luy mit la tête à bas 
d’un feul coup. 

Son corps fut porté à S. Paul dans un ca- 
rolïè de düeil , où il demeura en dépôt jul- 
ques à ce qu’il fut transféré à l’Abaye de 
JoüarSjOÙil avoit demandé d’être enterré» 
La Marquife de Villars & le Chevalier de 
Préaux furent executezcnfuite, & après eux 
le Maître d’Ecole qui fut pendu. Belle le- 
çon pour une infinité de perfonnes qui 
ne lâchant après cela que devenir, font tel- 
lement abandonnez de Dieu , qu’ils fè por- 
tent à faire de méchantes a&ions. Belle le- 
çon aufli pour ceux qui vivent dans tm fi 
grand libertinage , qu’il fomble qu’ils ne re- 
eonnoiflentrien audeflus d’eux. Mais il vient 
un tems que Dieu leur aprend bien qu’il eft 
le maître , permettant qu’ils tombent en- 
tre les mains delà Juftîce ce qui leur fait 
faire réflexion , mais un peu tard , combien 
ils ont eu tort de s’éloigner de luy , heureux 
encore s’il leur fait la même grâce qu’il fit 
à celu.y dont je viens de parler» 
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Cette affaire ayant interrompu le cours dè 
celles de Flandres & d’Allemagne, je dirai à 
Votre Majefte que lePrince d’Orange étant* 
allé aflïcger Oudcnarde, le Prince de Condé 
marcha au fccours de cette Place, & les Im- 
périaux n’affiftant pas le Prince d’Orange 
comme ils dévoient , il fut obligé d’en lever 
le fiege > 8c en fuite il fè fepara du Comte de 
Souches , dont il étoit fi mécontent qu’il fe 
plaignit à l’Empereur , que fans lui les affai- 
res de la Campagne auroient mieux tourné* 
L Empereur pour le contenter fut quelque 
tems fans vouloir voir ce General , mais il 
trouva moyen à la fin de fe juftifier 8c de 
rentrer en grâce. 

Le fiege de Graves avoit toujours doré jnfi* 
^ meme il ne paroilîoit pas encore 
prêt à finir, ayant encore plufieurs dehors 
qui le defendoient ; outre que la faifon qui 
çommençoit à devenir fâcheufe laiÆoit voir 
peud efperance de réduire une garnifon,qui 
fans nul fecours que de les forces avoit déjà 
fait périr une infinité de gens. En effet , Ra- 
benhaut avoit eu toujours le malheur d’être 
battu dans les forties que le Comte de Cha- 
tnilli avoit faites , mais ce qui étoit de plus 
mortifiant pour lui, c’eft qu’un de vos Co- 
lonels, âgé de prés de foixante & dix ans, 
étoit venu exprès de Maëftricht pour lui 
dérober le principal fruit qu’il fe propofoit 
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dans fa conquête. Vôtre Majefté en aban- 
donnant 4a Hollande en a voit tiré beaucoup 
d’argent , & les Villes qui ne lui a voient pu 
donner touece quelle demandoit lui avoient 
offert des otages , pour feureté quelles 
Çayeroientle furplus dans letems dont elles 
étoient convenues avec elle. - >-■ 

Cessotages avoient étéoonduitsà Graves, 
comme dans un endroit où ils feroient en 
fearetë : mais Rabcnhaut fayant afliegé , fl 
conçoit qu’en le prenant il épargneroit à la 
Hollande la fbmmc dont ils étoient encore 
xedevables > & qui montoic fort haut. Sa 
prétention paroilïoit meme trcs-bienfiondëe, 
parce que vous ne pouviez donner fccours à 
cette place qui etoit fcparcedes vôtres par 
Ruremonde & Vcnlo qui appartenoit aux 
Efpagnols. Cependant de Melin Mettre d'e 
Camp de Cavalerie , étant comme j'ai dit 
ci-devant-, partit tout exprès de Maëftricht 
pour les enlever , traverfa le camp de Ra> 
benhaut» & étant entrédans la Ville , il les 
prit & les emmena au lieu de fa garnifon 
par le même chemin qu’il étoit venu. 

Cela fit perdre un peu de la réputation 
de ce General , tellement que le Princo 
d*prangc ne le regardant plus comme. il 
avoit fait auparavant , il criitque s’il voulolt 
avoir Graves, il ne devoit pas s’en attendre à 
lui. Il y fut lui-même accompagné de quel- 
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qucs troupes qu’il avoit ramenées de Flan- 
dres , & s’en rendit 4c maître. 

Graves écant ainfi tombé entre les mains 
de ce Prince , la Campagne finit de ce côté- 
là , pendant qu’elle continua en Allemagne 
avec beaucoup de chaleur. Les grandes for- 
ces que vos ennemis jetteront en Alfàce > 
étonnèrent un peu vôtre Miniftre , qui crût 
fi-bien cjuc cette Province ne pouvoit fe fàu- 
ver* qu il confeilla à Vôtre Majefté d’en re- 
tirerle Vicomte de Turenne, & de l’envoyer 
autre part , où il lui feroit plus necefïàire. 
Elle eut bien de la peine à avaîlcr cette 
pillule j & de perdre ainfi tout d’un coup un 

f aïs qui avoit coûté tant de fang 8c de peine 
conquérir , & étoit d’un morceau de dure 
digeftion pour elle. Neanmoins 4c Marquis 
de Louvois lui en faifant voir la neceflité, 
£c que fans cela elle perdroit la Lorraine où 
le Duc de ce nom s’acheminoit , avec de 
grandes cfperanccs de rentrer dedans , elle 
conlcntit qu’il en envoyât l’ordre à ce Gene- 
ral : mais comme il ne voyoit pas que la cho- 
fe fut fi fort preflee qu’il fe l’imaginoit , il 
lui manda qu’il falloit qu’on eut donfté de 
méchansavis à Vôtre Majefté pour lui faire 
prendre une telle réfolution ; qu’il voyoit les 
chofcs plus clairement que les autres , lui 
qui étoit fur les lieux , & qu’il le prioit de 
vous rendre une lettre qu’il fe donnoit Thon- 
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netir de vousécrire , par laquelle il vous Ipe* 
cifioit fi bien les railons que vous ayie 2 de 
fiirfeoir vôtre réfutation , qu’il cfperoit que 
vous le feriez d’abord que vous l’auriez vue. 

Le Marquis de Louvois trouva qu’il y 
avoitde la vanité à ce General d’en vouloir 
fa voir plus que lui , & fans montrer fa lettre 
à Vôtre Majefté il lui envoya de nouveaux 
ordres en conformité des premiers. Ce grand 
homme fe douta bien que cette récidive fe 
faifoir fans vôtre participation , & que s’il 
vous eût donnéla lettre qu’il avoit eu l’hon- 
neur de vous écrire , vous lui eufliez fait ce- 
lui de lui faire réponle. Ainfi devant que dé 
fc réfoudre à faire ce qu’il lui mandoit , il 
écrivit tout de nouveau à Vôtre Majefté, ôc 
adrèfla là lettre au Cardinal de Bouillon Ion 
neveu * afin quelle eut une autre deftinée 
quela première- La confiance que vous aviez 
en la prudence & en la fagefle de ce General, 
vous fit douter que le Marquis de Louvois 
vous donnât un bon confeil d’abord que 
vous eûtes jetté les yeuxdefliis, & l’intérêt 
que vous aviez à vous en rapporter à fon avis 
plûcôt qu’à celui de ce Miniftre , fit que vous 
xftandâtes de vôtre propre main à ce Gene- 
ral qu’il en usât comme il le jugeoit à pro- 
pos , & que vous vous en rapportiez à lui. 

Ce fut un grand fujet de chagrin à vôtre 
Miniftre quiayoit coutume d’eftre a-bfolu : 
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Cependant comme il avoit plus de foi en fes 
lumières que dans celle de perfbnnc, il com- 
pta que le fuccés qui fèroit conforme à Fho- 
rofeope qu’il en avoit faite , perdroit bien- 
tôt le Vicomte de Turenne dansl’efprit de 
Vôtre Majeftë , qui après cela n’auroit plias 
■de confianccqu’cn lui.Maisjl eomptoit fans 
fort hôte , & il fe trouva tout au contraire 
4 jue ce General conferva Saverné & Hagae- 
nauyque les ennemis a'flîegereht l’uruaprés 
l’autre. Il fit aufii échouer le dcflèin qu’ils 
avoient fur Brifac, qu’ils commençoient à 
ferrer de prés , dans l’cfperance que comme 
il manquoit de toutes chofes ,'dls l’auroient 
bieivtôt fans coup 'férir. Maisces évenemensj 
tout confiderables qu’ils étoient * ne furent 
encore que les moindres , par lefquels il 
acheva une fi belle Campagne ; car feignant 
d’aller prendre des quartiers d’hyver en Lor- 
raine , il revint à la charge par des chemins 
impraticable , lorfque les ennemis s’ëtoient 
feparez pour fubfifter plus commodément; 
& les ayant furpris , il les mena battant les 
uns après les autres , jufqu’à ce qu’ils firent 
; ferme auprès de Turquem , mais il les en 
chalïà encore ; & les ayant obligez de repaf- 
fer le Rhin, il punit les habitans de Straf- 
fcourg par le pillage des Effets qu’ils avoient 
à la Campagne , de ce qu’ils avoient donné 
partage aux ennemis fur le Pont., contre la 

parole 
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parole qu’ils lui avoient donnée de n’eu 
rien faire. 

Vôtre Majcfté ne laifla pas un fervice d<^ 
cette nature fans récompenfe» elle lui en- 
voya le lendemain qu’il fut arivé à Paris, 
cent mil écus en louys d or , & lui ayant, 
donné quantité d’autres marques de di- 
ftinéfcion , elle lui envoya aufli le Marquis 
deLouvois, pour lui demander pardon de 
quantité de choies dont il avoit fujët de fe 
plaindre. Mr de Turennc en ufa en cette 
occafion comme en ufe un dogue àfégard 
d’un petit chien : Il écouta fon compli- 
ment • fans ballotte ny colcre , 6c Fayant 
renvoyé a^vec une réponfe, dont il n’a, voit 
pas lieu d'être content , Mr le Prince vint; 
trouver Mr de Turenne, pour Ravoir de 
lui comment s’étoit paflë cette entrevue. , 

Mr de Turenue lui ayant tendu compte, 
le Prince de Condé , qui n’avoit pas lieu 
d’aimer ce Minittre , le pria qu ils pulïent 
agir de concert pour defabufer vôtre Ma-» 
jette de bien clés chofcs > dont elle étoit 
prévenue à fon défavantage. Le Vicomte 
de Tut enne en convint avec lui ; mais Mc 
le Tellier en ayant avis , il vint trouver 
Mr le Prince ,& le conjura de pardonner 
à fon fils, qui à l’avenir auroit pour lui 
tant de refpeét , qu il auroit tout lieu d’en 
être content. Ainfi, ayant defarmé fa co- 
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lcre, par ces belles.promeflcs, il empef* 
<çha fa ruine , qui etoit inévitable, fi ces 
deux grands Hommes s’en furent mêlez. 
Car il çtoit aisé de defabufer vôtre Ma- 
jefté , de bien des tliofes qu’il lui faifoit 
jjafler pour de grands ferviçes' qu’il lui 
rcndoit > & qu’én les examinant aur oient 
«eu tout autre nom. 

Je mets, par exemple de ce nombre, le 
changement qu’il vous a fait faire dans les 
Ma ladreries, dont il vous a fait convertir 
les fonds en récompeufes pour les gens de 
Guerre. J’ofe dire à V. M. que quand elle 
y fera reflixion , elle fera perfuadée que 
fon pouvoir ne fçauroit s’étendre fur les 
choies de cette nature» Elle doit confide* 
rer quet’eft une Fondation pieufe , dont 
'elle eft obligée d entretenir. Je fçai bien 
lepretexte qu’il a pris eft, que cette fon- 
dation eft inutile , maintenant qu’on re- 
connoitque la maladie pour laquelle elle 
n été faite , eft un effet de ia^débauche » & 
non pas comme oncroyoit autrefois , un 
mal où. il n’y avoit point de remede : Mais 
que cela fait , ou non , on ne voit pas que 
.cela autorife V. M- à fe/aifir de ce revenu, 
.Sc ie donner à qui lui plaît. Si elle en peut 
difpofer, ce n’eft qu’en faveur des Hôpi- 
taux, en le convertiflant d’une maniéré , 
f|ue la re'ponde à l’intçntion des fond$- 
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teurs. Car de prétendre qu’elle le puiflê 
donnera des gens qui s'en fervent pour 
contenter leurs pallions, c’elt dequoi les 
Cafuillies ne conviendront point , quand 
meme vous les choifiriez entre ceux quï- 
font les plus relâchez. 

Je doute fort même que vous les publiez 
unir valablement à l’Hôtel Royal des In- 
val ides^que vous avez fait bâtir avec tant 
de depenfe , qu’il femble avoir été fait 
plutôt pour la demeure d’un Roi,quepour 
celle des Soldats eftropiez- Car c’elt à V* 
M. à pourvoir de Ton propre fonds à leur - 
entretien * fans fe fervir pour cela de ce- 
lui des autres. Il y auroit meme une efpece 
de honte à elle de le faire, puifque ce fe- 
Toit perdre la gloire qui lui revint d’un G 
beau établiflferaent , (1 l’on pouvoit dire 
•qu’elle fût aux dépens d'autrui. 

L’année 1675 ne fut pas plûtôt commcn» 
cée, que vous fongeâtes à vous aflurer la 
communication de Maftiix , que les enne- 
mis avoient interrompue fur la fin de la 
Campagne derniere» en prenant Dînant 
Hui. Cette Conquête avoit été faite 
par les Impériaux, lors qu’ils s’étoient fe* 
parez de l’Armée du Prince d’Orange , ce 
oui luidonnoit envie de reprendre Ma- 
lirÎK. Pour cet effet , il fit enforte que 
l’Empereur envoya à Liege le Cardinal dç 
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Bade, Chanoine de cette hglife , qui fou* 
prétexte de refidence tâcha de faire déc la* 
rer en Ta faveur cette Ville » qui étoiî de 
grande confequençe pour le fuccez de cet- 
te entreprrfe. Son Eminence y trouva 
beaucoup de difpofitioijt • 3c il faut que je 
dife encore à Votre Majefté , que Je Mar« 
quis de Louvois en fut caufe i carll faut 
qu'elle fçache quM avoit donne divers fu- 
jets de mécontentement aux habitans de 
cette Ville , qui auparavant lui étoient 
très -affectionnez . Il avoit fait pilltr plu» 
lieurs fois les maifons qu’ils avoient hors 
de la Ville 3c à la Campagne » 3c cela en 
haine »que pallànt un jour par cette Vil- 
u 3 un Chanoine de la Cathédrale lâcha 
contre lui quelques paroles injurieufes , 3c 
affez haut pour qu’il les pût entendre. 

Quoi qu’il en foit » le Comte d’Eftrades 
qui prenoit garde aux interets de V. M. 
prévint le Cardinal de Bade , en traitant 
avec le Gouverneur de la Citadelle, qui la 
lui remit entre les'mains. L*heureux fuc- 
cez de cette négociation ayant aûiïi arre- 
té le cours de la méchante volonté des 
Liégeois. Le Cardinal de Bade, qui n’avoit 
plus que faire dans cette Ville , demanda 
Un palfeport au Comte d'Eftrades , pour 
pouvoir s’en retourner en feureté en Al- 
lemagne ; mais s’gn étant fervi pour tranlV 
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porter des armes , ce Gouverneur fe fervit 
de ce prétexte pour le faire arrêter , iui de 
toute fa fuite ; car il étoit bien aife de ju- 
Üifier à toute l’Europe, q.ui accu.foit V. M. 
de mauvaife foi* de s’etrt emparé de la CU 
tadelle de Liege, quelle avoit eu raifon 
.de le faire f & comme cela ne fc pouvoir?, 
qu’en montrant que fon Eminence l’au-- 
roit fait * fi elle n'aVoit été prévenue, il 
vjfita tous fes papiers , parmi lefqucls il 
s’en trouva quelques-uns qu’il jugea à pro- 
.pos de fuprimer , parce qu'ils faifoient 
mention de tout ce qu’elle avoir brafe. 
Xela impofa filence à ceux qui tâchoicnr 
. d’obfcurcir la réputation de V. M. de for- 
.te qu’on n’en parla plus du tout. 

Cette grande affaire étant terminée de 
la maniéré que je viens de dire, vous afïîe- 
gçâtcsDinan, dont vous étant rendu maî- 
tre , vous achevâtes de nettoyer la Meufc r 
depuis cette derniere Ville jufqu’à Ma- 
ftrik. r par laprifede Hui & de fnn Cha- 
téau. De-hj, vpus filles fentir la force de 
•vos Armes a lia ville delimbourg que le 
Prince d’Orange fit femblant de vouloir 
fecourir *cela n’étant point K elle fe mit 
ibus vôtre obeïllàncc , pendant que le Vi- 
comte de- Turenne retourna en Allema- 
gne , pour faire tête à Montecuculli que- 
^ÏÊmpereur avoit renvoyé en ce païs-là. 
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Mr deTurenne n’avoit pas à beaucoup' 
pies de fi grandes forces que Tannée pre- 
cedente ; car vous aviez trouvé moyen de 
faire diverfion dans le Nord , par la dé- 
claration de la guerre que leRoideSuede 
avoir faite au Marquis de Brandebourg. 
Le Duc d'Hannover le devoir féconder 
avec une Armée de quinze mille hommes,, 
qui auroit tenu en refpeû ceux qui pou- 
voient fecourircet Ele&etir. Mais le Con- 
nétable Vian gel , qui comniandoit celle 
de SuecTe , étan t gagne" par les ennemis de 
,fon maître , n exécuta pas les ordres qu’il 
lui avoit donnez ; de forte, que le Duc 
d Hun no ver n’ofa jamais fe déclarer. Ce* 
pendant cela fit que l’Êleéleur de Brande- 
bourg retira fes troupes de FArmée Impe* 
riale>fur laquelle le Marquis de yaubïuti* 
un des Lieutenans de vôtre Armée , avoit 
pris Dachfteim > en FabfeûCe du Vicomte 
de Turenne. .. 

Le Marquis de Louvoîs , croyant avoir 
réparé par la déclaration du Roi de Suède 
la faute qu’il avoir faite » de manquer la 
Paix, quand elle avoir été demandée à V. 
M. avec tant d’avantage pour elle»ne fon- 
gea plus qu‘.\ continuer U guerre qui étoit 
allumée en tant d’endroits differens. Et 
comme les Meflinois rCcommençoient * 
crier mifericoide », à caufe dé la faim qûi 
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les prefToit , vous y renvoyâtes Val lavoir» 
qui fut fi heureux que d’y conduire un fé- 
cond convoi de bled ,-quoi que les Elpa- 
gnols fe fartent mis en embufeade fur foit 
partage » avec des forces fuperieures. 

Cependant je ne fçais qui vous fit chan- 
ger de refolution,touchant la modération: 
que vous aviez témoignée à leur égards 
car ils vous reconnurent pour leur Sou- 
verain >•& leur envoyâtes pour Viceroi le 
Duc de Vivoiine ,• General de vos Gale- 
res,qui étoit frere de Madame de Montef- 
pan. Cette derniere qualité » r qui étoiti 
caufe que quand il avoir falu pourvoir «à 
cette Charge » Mrde Louvois avoit préfé- 
ré fes interet? à ceux des autres préten- 
dus r qui en étoient Bien aufïï capables »• 
fit qu’il l’emporta fur eux. Cependant il 
rciifÉr fort bien dans les commencemens 
qu’il fut dans ce pafs-là. Il entra dans le 
port de Mefline >& prit un VaiiTeau de 5.0 
canons fur les Efpagnols ».& reduifit co- 
' fuite quelques Forts , dont ils étoient en- 
core les maîtres ^jpuis s'étant mis en Cam- 
pagne >il les chaffa de tous les portes qu’ils 
occupoient » à quatre lieues à la ronde v 
apres étant rentré dans fes Voifîeaux , iL 
fit une décente dï Calabre, d’où il rapoi ra 
quelque butin. Mais lors qu’il avoit plus 
«le befoin que jamais de travailler» ü s en- 
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■ dormît fur fa bonne forturie,ce qui donna 
lieu à quantité de conjurations , dont R 
fut allez heureux ck fe tirer. 

Mr de Tu renne étant arrivé à Ton Ar- 
mée , trouva que le Marquis de Vaubrua 
î’avoit raifeen bon état r par quelques ex- 
ploits qu’il avoit faits , enfuite de la prifc 
de Dachfëeim,& qui lui avoit produit Fa- 
bondancc. Ainfi chacun ne demandant 
qu’à fe fignaler^il lui fit paflèr le Rhin »& 
présenta la bataille à Montecuculli qui la 
icfufi. 11 ne Fy pût obliger r à caufe diss 
poftes avantageux qu'il occupoit. Mais 
apres Favoir tourne de tous cotez » il le 
ïeduifir dans une telle difatte de vivres & 
de four âges, qu’iiétoit impofliblcqu’il ne 
décampât devant lui. J1 voulut fe fervir 
de cette occafion pour le charger. Mais 
s’étant avancé pour le reconnokre» il fût 
tué d’un coup de Fauconneau. 

• Cét accident fâcheux changea toutes les 
affaires dans un inftant > tant il eft vray 

• qu'une Armée fans General r ell de racine 
qu*un corps fans ame. Montecuculli qui 

«■' s'enfuyoit revint à la charge, fça chant la 
confternation qui ctoit dans votre-Armée. 
En effet » les Lieutcnans Generaux qui la 
commandoient ne fon^eoient plus qu’à 
tepaffer le Rhin , ce qui fit dire quelque 
*hofc de fort plaifant à vos Soldats , fat 
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J cmbaras où ils les y oy oient. M r de Ta-" 
Xfnne avoit coutume démonter uuchevai 
.pic, >; & ils difoient hautement-, qu’il n’y 
avoit qu à-lui mettre la bride fur le co!, 
qu il fçauroit mieux qu’euxoù il faloij al-- 
Jer. Cependant le Comte de Lorgcs Ta** 
.mena en de^ du Rhin ,apres avoir livré' 
combat aux ennemi?,. qui fe.perfuadoieni) 
CIÎ a v°ir beaucoup meilleur màrchtk 
- Vôtre Majefté fat fenfibleàcette pertes 
autant que le mérité de ce grand Homme 
vous y obligeoit & le befoin que vous 
aviez de Lui croit preflant. Mais il-n’en fut 
.pas de meme de Mr. de Louvois pendant 
.que toute la France étoit en dciiii de cet-- 
xc perte i/il s’en rojouïfloit lui «Sc les liens-. 
Je fçais politivement ce que j’ai l'honneur 
de dire ici à V. M. que s’il eût pu s’opofer 
auxhonneurs Funèbres qu elle lui litrent-- 
cire, il^auroit fait, lis furent extraordi- 
naires. Cependant. jp. ne fçache- per-fonné 
que lui qui y trouva à redire >4 la memov- 
jc defes grandes actions-, qui etoit gravée” 
R profondément dans le cœur de chacune 
rju’on ne peut dire lion l’eLlimoit davam 
tage qu’on l’aimpiç. Auflî pour en dire. lai 
fente ,7il n’étq't pas recommandable feus-- 
.kipent par une verra militaire ,qui lait 
-d’ordinaire toute la gloire des Heros> 5 , 
^aisauHipar toutes les autres vertus mo* 
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raies & chrétiennes , ce qui eû fort ratr 

dans uo meme fujet. 

Le Duc de Lorraine quiavoit fes Trou- 
pes du côté de la Mofelle>où étoicntaûflr 
avec Lui. celles dje Lunnebourg ,de Mun- 
fter & de quelques autres Confederez ;• 
ayant apris cet accident *mït le fiége de- 
vant Tïeves , où commandoit Vignori y I 
vieux foldat d'experîéltce » lequel Favoit 
apris fous le Prince de Condê. Il ne s’é- 
tonna. pais dé ce fiége -, où il croyoit même 
remporter quelque gloire > car le Maré- 
chal de Crequi marchôit à fon fecours y 
mais dans le tems qu’il donnoit fts ordres 
ù cheval > il fut culbuté du haut d'un Ba- 
Hion ,.par la frayeur qù’üc cet animal d’un: 
coup de Tonnerre ; de forte qu’il finit feS 
jours de cet accident imprévu. Cela fit 
hâter la marche du Maréchal de Crequi, 
«^ui craignoit que fà mort ne causât parmi 
les Tiens quelque terreur panique , qui les 
obligera ft rendre. Mais 1U Duc de Lor- 
raine lui épargna la peine de s’avancer >< 

& vint a u devant de lui jufqu’à- Ponfar- 
hrÎK j.où éftle confluent dé la Sarre & dé 
la. Mofelle. Ll paflaTà la- Rhriere , où ce 
Ma r.échal l’a u toit pris à Ton avantage , s’il 
«ût voulu ;; car 11 lui étoît aifé de lé com- 
battre, dans le tems qû*il n’avoit encore 
fait p a (Ter qu’une paiticdc foa Airmée* 
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maïs ne l'ayant pas voulu faire , par je ne 
fçai quelle raifon y & peut ctre qu’il ne 
i^avoit pas lui-même » il fut fi bien- battu ,* 
que toutes fes Troupes prirent la fuite » 
d’un côté & d’autre. Il fe fau va à Trêves 
lui cinquième , cù fon defefpoir et oit 11» 
grand > qu'il refolut de s'enlève lir dans- 
la Place , qui ne valoit rien. En effet f il 
.üt une refiltance r à quoi les Ennemis n& 
s'attendoient pas .ce qui fat caufe qu’ils* 
lui offrirent une bonne compofition:Mais- 
ne voulant point entendre parler du tout' 
de fe rendre .-un Capitaine d’infanterie y 
nommé Boisjourdan ..remontra à la Gar«- 
nifon qu’elle n’avoit quefairç de fon de- 1 
f iè/poir , & que s’il etoit allez grand 1 pour. 1 
I-ôbl iger à vouloir périr , ce. n etoit pas. & 
dire quelle d’eût fuivre fon exemple.- 
Quelques-uns furent de fon avis.<& repre- 
lènterent a ce Maréchal que Pétac oui 
etoit la Place ne leur permettoit point de 
faire une plus longue reliflance. Mais s’é- 
tant emporté à-ce compliment *•& ne leur.' 
ayant pas donné le tems d achever le re- 
lie ; Boisjourdan traita avec les ennemis * 
â qui il donna entrée dans la Ville. Ec 
Maréchal de Crequi le fauva dans 1- Egli- 
se , où-'il vouloit encoae tenir boa* avec’ 
quelques Officiers ,qüi n’aprouvoientpas- 
^ jqji’avoit tait. Boisjpur dan. Mais ceui* 
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ci lai ayant fait voir qu'ils alloient êrfe - 
forcez y Sc que Ton defefpoir fcroic blâmé 
de V.M. & de toute la France,ils le firent 
xefoudre à le rendre à difcretion. ■ 

Votre Majeffé lie fut pas contente de ce 
qu’il ;i voit fait , & i’auroit été encore 
moins , s’il eût pouffé fon defefpoir plus 
avant. Cependant 3 trouvant que ce qu*à* 
voir fait Boisjourdançtoit d'un*fî méchat 
t exemple * qu’elle ne le d.evoit pas fouffrir. 

. Elle le fît arrêter ».& leConfeil de guerre 
lot ondarana d’avoir, la tête coupée ,-avec 
quelques-uns de fés complices. La-Senten- 
ce.fut exécutée à Mets , enpreftnce de la 
-Cainifon 6c il>nefut regretéde perfoii 
iie>tant il e(tv.rai que la défobeülânce éft 
indigne d*un honnête homme. 

Apres ces mal heureux fuccez pour V. M. 
Î3 y avoir lieu de craindre que les Ennemis 
• ^entraflent en France :mais vous y remé- 
diâtes par vôtre prudence , & fiftes naître 
tant de jaloufie entre les Piinces de la 
Eiaifbn de BrunfvvicK & le Duc de Lor- 
raine* que les premiers voulurent s’en re- 
tourner en leur. Païs. C’e fl ainfi que les 
afiaires d«une Ligue vont toujours , ce 
qa. un veut Bautreaie.lc veut pas ;de forte 
quê te f croit un miracle- de le> voir en 
'ftonner inceüigencc *. leurs interets font 
^oujpur&diâcriCiiSi.d’oà.iLfaut conclura 
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qu'il eft comme impoffible que leurs pro- 
jets reiifliflènt.. 

La mort de Mr de Turenne foifant ap- 
préhender à V. M. que les Ennemis ne hf- 
. lent des Conquctes-en Alface. Elle y en- 
voya d’abord lerDuc de Duras r . qu’Elte 
avoit fait Maréchal de France» trois jouis 
apres la mortdefon oncle. Quelques au- 
tres Officiers a voient reçû le meme hon- 
neur t &Mr de Louvois avoit=fi bienfait 
auprès de V. M. que le Marquis de Roche- 
fort en étoit du nombre , quoi qu’il ne fe- 
fui pas fîguale' davantage qu’aupai avant, 
lies autres ctoient le Comte d’Ertrades r le 
Duc de Navaillcs , que V. M. avoir rapdé. 
auprès d’E 11c *.« quelque te ms apres favoir 
exilé » le Comte de Scomberg » le Duc de 
Vivonne » le Duc de la Fciiillade,& le Dec 
. de Luxembourg. M:*is y ayant Beaucoup à 
dire que lè Duc de Duras n’en fçût autant 
que fon oncle , vous mîtes le Prince de 
~ Condé à fa place » dont la réputation feu- 
le vous et oit d'un grand fecours dans 1* 

. conjon&ureprefente. 

En-effct_,Ies Ennemis apres avoir pafsé hs 
. Rhin fur le pont de Strasbourg > crurent 
prendre Haguenau d’emblée: Mais Mr de 
Condéles ayant oblige^dc lever le liège*- 
ils fe jetterent fur Saverne , dont ils efpo- 
^ «oient 4 «mfarer avec fadltfé» JLc-fuccc®* 
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qu’ils y eurent fut feinblable à celui de 
fautre Ville. Tellement,, que cette Cam- 
pagne, qui fernbloit dans les commence- 
mens menacer V. M. d’un revers de fortu- 
ne» fe termina à 11 peu de chofe t qu’elle 
n ut pas fujet de s’en effrayer. 

Les Suédois n’en furent pas quittes à fi 
bon marché. Ils s’étoient à la fin avancez 
* dans les Etats du Marquis de Brande- 
bourg , ou ils avoient pris quelques poftes 
de peu de confequence r fans foDger à pé- 
nétrer plus avant. H fernbloit même qu’ils 
agifîbient de concert avec lui * tant ils'al- 
loicnt lentement , & qu’il prenoit peu de r 
foin de lui-même de s’opofer à leurs ei>- 
treprifes. Mais cet Electeur fçae haut que 
lie Roi de Suede f.preflé par V. M-. fe refol- 
1 voit enfin à faire d’autres efforts » il cou- 
rut de Hollande o&il étoit la deffenfe' 
«fe fon- Pàïs>& fut fi heureux en; arrivant 
qu’il les mit en déroute à un partage nom- 
mé Felbe lin g. Us y perdirent la plus gran- 
de partie de leur canon& de leur bagage,, 
dont ne s’étant pu remettre dè toute 1* 
Campagne; le Roi de Danuemaiït, qui 
avoit pris le parti de FÉleftcur , aulli bien 
que les Plinces de a - Ma i fon de BruiifviK** 
•trouva moyen d* faire fes affaires. Ils at« 
•JMquerent tous cette Couronne dans un ? 

'Utùuc'tems t , dans iç- Duché de Bremeii # 
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dan s rifle dc.Rugen ,& fur fes autres fron- 
tières ,• & ne trouvant pas plus de refiftan- 
ce d’un côté que d’autre» le Roi de Dan» 
uemaiK : aflîegea & prit Vvifmaik » Port 
confiderablc ». qu’elle tenoit fur la Mer 
Baltique. 

Vôtre Majefte' ayant lieu de connoîrre 
plusque jamais le méchant fervicequc Mr 
de Louvois lui avoir rendu , lors qu’il fa- 
voit eropcché défaire la Paix , accepta la 
médiation que le Roi d’Angleterre offroit 
à tous les Princes qui étoient parties dans 
la guerre. Les autres y>confentirent, aufli 
bien que Vous*,Sc ils envoyèrent leurs 
Plénipotentiaires à Nimegue ». où lesvô* 
très fe rendirent des premiers. L’Efpagnûl 
j avoit montré jufques-là plus de repu- 
gnance que les autres t Mais les affaires de 
Meflinc diminuoient beaucoup de fa fier- 
té il avoit peur que vous ne vous ren- 
di liiez maître de tout leRoyaume»comroe 
Vous avieï déjà fait de la Capitale, & de 
la ville d'Agouffe , oùde Maréchal de Vi~ 
vonne avoit mis garnifon. Ce n’efl pas que 
cette dernière Ville fût confidcrable pat? 
£a force ,-tnais comme elle avoit un beau 
Père , c était une retraite pour vos VaiR* 
fcaux qui vous ét oit fortavantageufe.^ 

Les Hbllandois d’un autre côté s'en* 
4uiyoiem de U Guerre »qui leur croit w 
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f reniement à charge,par les fubfide5qu’ils: 
donnoient aux Princes qui les étoient va- 
mus fecoürk . D ai lieu rSyll s-coa.fi cl e roi eut 
qu’ils ér oient prefque hors d-j.ntrigue,pac 
^évacuation que vous aviez foice de leu* 

- IS *a^ c ^ orte i qu’il n’y âvoit plus que les 
J-nteret&de 1- Empereur- à conliderer, f avec 
«eux des Princes de L’Empire, Mais ils 
.etoient fldifferens les uns des autres »que . 
ce devoit ctre un-acheminement à la. Paix>; ’ 
puisqu’il eft: certain qu’ils avoient plus à \ 
fe defierde-ceux qpi étoientdans. leur par* 
t*i » que des Armes de V. M, En effet, ia 
pu 1 (lance que s acqueroit infenfiblement 
1 Empereur » devoip donner : une jalôufieà ! 
tous ccsPrinces lui de foncôte n’étoit 
.pas content de les* voir en bonne intcllb 
gence les uns avec les antres conférer 
fou vent enfemble fans Y-y a peler, 

. Les choies étans en-cet état au commeof 
-cernent de Fan-née i6j6\ Mr de- Louvois^ 
qui me g* r doit le reOentiment dé l’affaire 
d«s Routes , s éforça^de me rendre Ja-pa- 
rcille dans une de Finance ,,o>iil me Coup» 
çonuoit d’avoir trempé. Mais je fis voirâ 
y* ay ois nulle part , 8c* qufc 

^al fy étoit fait quelque, chofequj ne fut 
pas à faire; elle s’en dçvoit prendre à Det- 
marées mon neveu-, qui enavoireu la di- 
N*£v\ioii, Je lui dis eu méi^c-teais que je 
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hî répondois de rien , ôc qu’elle fçavoit 
que je lui avois dit plus d’une fois, que c’é- 
toit un homme dangereux, quand il trou* 
voit quelque chofe à gagner. Cependant •> 
je ne lui avois jamais rien fouftert r mais il 
sie laifloit pas de me t iorapcr le premier r 
tant fa convoitife étoit grande. V. M. ce- 
pendant lui avoit fait plus de bien mille 
fois qu’il ne meritoit , jufqu’à lui donner 
cent mille écus pour fes peines de la pre.- 
roieve affaire dontifs’ëtoit mêlé; mais il y 
a des gens infatiables , 6s à qui V- M. don* 
neroit la moitié de fonRoyaume,qu’ils ne 
feroient pas contens. ElLe eût la bonté 
d’afloupir cette affaire amaconfideration, 
6c ce n’ert pas la feule dont -je lui fuis rede- 
vable. Je puis dire neanmoins ,.quoi que 
ce ne foit pas à moi à me vanter moi-md- 
mc y que je n’ai jamais eu recours à fa bon- 
té pour mes injuftices> , ou pour mes vole- 
ries. |’ai toujours taché de marcher droit,. 
,6c je defie que perfonne me puiflè accufer 
avec raifon du contraire. 

L'Htritier d’un nomme' Friois* Suifle cte 
nation, qui avoir aruafle de grands biens 
dans vôtre Royaume » en pouroir rendre 
un bon témoignage > s’il y étoit apc lé. Ce 
Friois étant mort fort vieux ^fans jamais 
avoir été marié. D’abord que celui dont 
Je viens de parler voulut s’aproprier de fa 
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fucceflion, il trouva en fou cliemia le fer- 
mier de vôtre Domaine » qui pre'tendoity 
avoir meilleure .part que lui » parce que 
Friois étant bâtard - , tout ce qu’il avoit pû 
amafier , devoit félon les Loix de vôtre 
Royaume , revenir à ceux qui étoientaux- 
droits de V. M. Get te conte ftation ^ dont 
Je fond étant de grande confequence pour 
Fun & pour l’autre , leur fit chercher des 
amis , or le prétendu heritier de ce Suiffe 
ne croyant point en trouver qui lui pût 
rendre de plus grands fervices que moi> 
me fit offrir deux cens mille francs , fî je 
lui voulois accorder ma prote&ion : mais 
je lui fis dire qu’il n’i avoit point de four- 
me d’argent qui me pût faire commettre 
une injuftice. Voyant qu’il n'y avoit rien 
à faire avec moi>il s’adreilà à des gens qui 
avoient accez auprès de Mr de Louvois 
qui moyennant certe fbmme r qui fut par^ 
tagc'e entr’eux,. firent fon affaire. Villas- 
cerf ik S. Pbüange eurent chacun vint mil 
e'eus, Sta-ippa eut le relie, avec un certain 
Homme dont j’ai oublie le nom. te Fer- 
mier de vôtre Domaine m’en fit fes plain* 
tes».& me pria d’informer V. M’ de Fin ju* 
(lice qu'on. lui rend oit j mais je la trouvai 
fi prévenue r qu’il me fut iropodible de' 
rien faire pour lui. 

Je fç^i mille autres rencontres, où-la pré- 
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varication a eu le meme licu,& V. M. doit 
être perfuadée, tant que la Guerre a duré* 
il s’eft fait un fale commerce des Cha 1 ges 
qui font venues à vaquer, jufqu’aux Enlei- 
gnes. C’eft par-là qu'un Alexandre , fils 
d’un raiferableEcrivain 3 cft devenu fi à fon 
aife , qu’il veut aujourd’hui faire compa- 
raifon avec tout ce qu’il y a de gens de 
qualité. C’eft auffi par un pareil abus que 
Charpentier & Binot fon beau-frere., font 
maintenant fi riches, quoi que funfoit fils 
d’un petit Bourgeois de Compiégne , & 
l’autre d’un Sergent de Tonnerre. C’eft 
dans la boürfe de ces gens-là que V. M. 
poura foiiiller dans Foccafion , fans qu’on 
puifle craindre d’y trouver a redire -, Pun 
ne rendra gorge que des Compagnies qu’il 
a- vendues , & les autres que du fang des 
Communautez *dont ils fe font engraif- 
fez. Le miferable village de Courtifoux 
en Champagne ^dont toute la richeffe ne 
eonfifte qu’en formages r a donné pendant 
plufieurs années trois milleUvres par an à; 
Charpentier pour le décharger du loge- 
ment dés gens de Guerre î Mais dés qu il- 
n’a plus été en état de lui fournir une fi 
grande fomme qu’il lui a demandé à 
la modérer, il a oublié fes prefens , & & 
ordonné les pafïàges. 

Si je voulois remplir ce papier de fera- 
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bfables abus, je n aurois jamais fait. V. bh 
fçait qu’il n'i a pas long; teins que je lui ai 
fait voir les friponneries qu’on lui faifoit 
dans fextraordiuaire de la- Guerre > oùon 
fui faifoit payer deux foisun même.Regi- 
ment,par Fintelligencequ’ilyaviDk entre 
le Gommiflairc 6c le Trésorier. ]e fçais 
bien qu’on ne fçauroit imputer ce defoiv 
dre à Mr deLouvois poutre que c’çlt à liû 
à répondre des gens qu’H met- en charges» 
il cil encore obligé d’y- prendre garde', 
fans que je fois tenu d’y fur^eiller. Me* 
emplois mefourrti fient affez d’occupatioù . 
fans avoir encore cette- charge. Gepenr 
dant» comme il y a de f intérêt de V.M.Ôç 
de celui de fés peuples , fur qui tombe ces 
defordres , puifque c’ffl: à-eux à qui on de- 
mande de Fargent , quand le tréfor Royal 
eft épuisé. Je ne feins-point d’entrer dans 
un fî grand détail ,,qtioi qu’il me foit im.*- 
poffible de- le faire r fans me dérober qua- 
tre ou cinq heures , qui font neceflàires à 
mon repos , pour me delaflèr du grand 
travail dont je fois accablé. - _ , 

Vôrre Majefié fera refkxion à ce que je 
lui viens de dire r quand eLle le jugera à 
propos. Cependant r je reviens à la fuiw 
de fon Hiftoire-, 

Le- ravage que faifoit la Garnifon dt 
.Phi lisbourg,. dans, les Etats de- F-Electçur • 
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Palatin , obligea l'Empereur de tenir cet» 
tcPlace ferrée tout Fhyver , pour fe déli- 
v>rer de fes importunirez. 11 lui donna 
parolcqu’ilFa feroit afiieger au Printems 
enfuivant, ce qu’on avoit osé entrepren- 
dre duviyant de Mr dcTurcnne, 

. Le Comte dcLorges innportunoit V M« 
pour qu’elle lui fit la même grâce qu’à fon 
F rere » & à tant d'autres , qu’elle avoit 
honorez , comme j’ai dit » du Bâton de 
Maréchal de France. Il mettoit en ligne 
de compte le fer vice quil lui avoit ren- 
du, en ramenant fon Armée en deçà du 
Rhin» apres la mort de fon Oncle i outre 
qu’il y avoit long-tems qu’il fervoit. V. 
M. avoit peine à s’y refoudre » non qu’elle 
ne feftimât pour un brave homme, & fort 
entendu dans fon métier ; mais parce que 
n’ayant pas grand bien , il ne feroit pas 
en état de foûtenir cette dignité. Mr de 
Louvois qui le regardait comme le neveu 
d un homme qu’il n’a voit jamais aimé, ne 
hii rendoit pas d'ailleurs de trop bons 
offices , s’imagînant qu’il ne feroit jamais 
de fes amis. Comme je vis cela , & la ré- 
pugnance qu’avoit V. M. de lui rendre 
j.uftjce , ne venoitde ce que j’ai dit ci- 
devant , je lui fis dire qu’il cherchât la fil- 
le de Fremout , <Sc que s’il avoit de bon- 
lies paroles du pere , je lui répondroisquç 
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îaütrc affaire iroit bien. Cependant, pour 
lui rendre lefervice touf r 8ntier , je mena- 
gai fous main F remont de le rechercher 
pourquelques ^flaires qu’il avoit faites, 

& où il avoit tant gagné., qu’il palïoit 
pour le plus riche de Paris. Cela lui fit 
peur , & croyant avoir befoin de pro- 
tection , il écouta la proposition que le 
Corate de Lorges lui faifoit , fous condi- 
tion d’ctre Maréchal de France aupara- 
vant. [e disalorsà V. M. le changement 

, ^ 1 ^ O 

qui le prcparoiten faveur de ce Comte 
de forte, qu’étant perfuade que ce maria- 
ge le mettroit en un.autre état qu’il né- 1 
toit, elle lui accorda le Bâton qu il delî- 
roit fi ardemment. Il époula enfuite Ma- 
demoifelle de Fremond,quHui a porta un 
fi gros ma riage , qu’il acheta la Charge de 
Capitaine des Gardes de V. M. qu’il paya 
comptant. Il traita aufli de la Comté de 
Quintin , qui eft une terre des plus con- 
fiderables de Bretagne , 6c qui vaut cin- 
quante mil livres de rente : Mais comme 
quand on commence à devenir heureux , 
c’eft prefque Fordiniire de voir que la' 
fortune nous accable de fes grâces. Ce- 
lui de qui il avoit acheté cette terre 
de qui il s’étoit chargé de payer les det- 
tes , de lui faire outre cela une groflê 
peulion fa vie durant, mourut peu de teins 
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apres ; de forte , qu’il en fut décharge. 

.La part que . j’avois à fa fortune , fit que 
M r deLouvois le laifla fans emploi cette 
Campagne , quoi qu’il s’en fut mieux ao 
quitequc le Maréchal de Rochefort, à qui 
H donua ordre inutilement de jetter des 
hommes & des munitions de guerre dans 
PJulisbourg. V.M.fçait la faute qu'il fit 
en voulant exécuter ce commandement , 
& comment le chagrin qu’il en eût le fit 
mourir de douleur. Car c'étoit moins de 
coeur qu’il manquoit que de conduite, ce 
qui nousaprend.» que nous ne devons ja- 
mais fouhaitet d’être élevez audefTus de 
nos forces 3 puifque nous n’en tombons 
.que de plus haut. £11 effeî,tel elt bon pour 
acquérir de la réputation dans un pofte* 
jqni la pei droit dans un qui feroic pluséle* 
vé. La prudence veut que nous mefurions 
nôtre ambition par la connoiflance de 
nous-mêmes , autrement nous ferons voir 
à nôtre domage la vérité , dont on a taf* 
,<ché de nous inftruire , en nous donnant 
la fable de Phaeton. 

Vous ouvriftes cette Campagne par la 
prife de Condé 5 qui fut fuivie de celle dé 
Boucha in. Le Prince d’Orange s’étant ap- 
proché de vôtre Armée pour fecourir ces 
Places, ne trouva pas apropos de vous at- 
taquer avec une Armée beaucoup infe- 
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ïifurc à la vôtre. Ces deux conquêtes fai- ! 
. *cs, V. M. revint à Verfiiilles, apres avoir 
Jaifie ia plus grande partie de fon Aimée 
fous le commandement du Maréchal de . 
Schoraberg, & •envoyé le refte au Duc de 
Luxembourg qui commandoiten Allema- 
gne. Le Prince de Lorraine étoit à l’Ar- 
mée de l’Empereur & affiegea Philisbourg* 
qui fît une h belle défenfe , que le Due: de 
Luxembourg eût tout le tems qu’iipou- 
^voir fouhaite-r pour le fecourir. : j 

Le Prince d’Orange de Ton côté fit le fié- , 
ge de MaftriK» dont le Commandant , a 
^exemple de celui de Philisbourg , fit fi | 
bien Ton devoir, que Mr de Schomberg 
- donna le tems au Maréchal d’Humieres de 
faite le fîege d’Arras , pour lequel il lui 
avoit prête une partie de {es Troupes ; & 
les ayant reprifes , quand il fut achevé, il 
marcha droitàlui , dont feferoit eiifuivî 
une fanglante bataille^ fi le Prince d’O- 
range , qui avoit perdu fix femaines à. ce 
iiegc,& iix à fept mil hommes , n’ût juge a 
pi opos de fe retirer de bonne heure. 

Cet heureux fuccez pour vos Armes re- 1 
buta lesHollandois de la Guerre. D’ail- 
leurs , dés le commencement de l'année il 
leurétoit arivé un malheur à Me{fine,dont 

«î 

ils faifoient du moinsautant de casque de 
celui-là. Ils avoiem envoyé fur ces Mers le 

fameux 

• 1 
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fameux Ruiter, qui de petit Matelot qu il 
étoit , s’étoic élevé jufqu’au commande- 
ment de leur Armée navale. Jamais hom- 
me n’avoit eu plus de réputation fur les 
deux Mers. Il étoit forti h glorieux de 
toutes les affaires où il s’étoit trouvé, qu'il 
lui fembloit que fon nom pouvoit donner 
la victoire à fon parti. Cependant vos Vaif- 
lcaux lui ayant donné combat , le mirent- 
en fuite , dont ne fc tenant pas encore bien 
batu, il tenta trois mois apres un fécond 
combat, qui lui fut encore plus defavanta- 
geux que le premier j car non feulement il 
■ y fut défait, mais il y reçût encore une blef- 
fure , de laquelle il mourut à Siracufe dix 
Jours apres. 

Il ne manquoit plus a V. M. qui fe trou- 
vait par ces deux vi&oires en état de conti- 
nuer glorieufement fa prote&ion aux Mcf- 
fînois , que d*avoir en Allemagne une pa- 
reille ilîué à fçs entreprifes : Mais le Duc de 
Luxembourg y trouva tant de difücultez , 
qû’âpres avoir tenté inutilement de diffe- 
rentes maniérés le moyen de fecourir Phi- 
üsbourg , .il abandonna le dcfTein. Ainfî , 
aprçs uniiege de trois mois , le Prince de 
Loraine , qui n’avoit encore jamais com- 
mandé en chef, eût le plaifir de réduire une 
ü forte place. Mais le moment de fon triom- 
phe penfa être celui de fa mort. Le Pont 
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par ou il entra dans la V ille fondit fous lai , 
à ce qu’on prétend par l’artifice des pre- 
miers de la Cour de l’JEmpereur , le voyant 
en trop grande faveur auprès de te Prince, 
ôvoient refoludeie faire périr. 

Les Suédois continueront à fairela guer- 
‘re ::mais malheuretifement ils perdirent 
EiCcmbourg, Lanfeton , .Chtiftianftat, 8& 
quelques autres Places , & quoi qu’ils em- - 
pottaffcnt l’avantage fur Te General Major 
Dunquan &c une vidoire prés deLunden , 
leurs affaires n’en allèrent pas mieux. 

Il n’y eut que V; M. qui continua à fixer 
(a fortune* La ville de Valenciennes tomba 
Ibus fa; puiffâqce laGampagnc fui vante j &c 
quoi que ce foit une des plus fortes des 
Pays-Bas , & qu’dle fut deffendue par une 
bonne Garnifon , vous y auriez tour pafsé 
au fil de l'épée ,-fi vous aviez voulu vous 
fervir de l’avanfage que la fortune vous 
aVoit donné ; mais Vous iai fs aces agir votre 
çlemence en faveur de cesmalheureux, lors 
qu’ih s’âctcndoient de perdre leurs biens Ôç 
la vie,vous leur confervâtés l’un & l’autre. 
Vous attaquâtes enfuite Cambrai & fainp 
Orner tout cq mêmei;tenïs K & laidiverfion 
de vos forces qu’il vous ialait faire pour 
ces deux enrcepriiCes , -faifan; connoîrre au 
prince d’Q range queextoirt le rems , ou ja- 
unis d’entreprendre quelque eftofe $ il s’a 5 
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•vànça jufquesà Caffel, ou Mr vôtre Frereïe 
défit. Ces deux Places nerelîftcrentgueres 
apres cela. V. M. ayant execûté toutes ces 
chofes, avant le tems que les autres Con- 
querans ont coutume de fe mettre en Cam« 
pagne ; vôtre réputation , qui croit dc/a 
Bien grande dans l’Europe* montaà un tel 
point, qu’on vous regarda pour le premier 
homme de l’Univers. •. 

Le Prince de Loraine , dont Pâme grande 
&genereufe, luidonnoit plus d’émulation 
qtie.de jalou fie de vos grandes aéèions,env 
• fencir redoubler Ton courage. Il s’aproeba 
çle vôtre frontière , à la tête d'une belle Ar 'r 
piée * & s’étant emparé de Mouzon , place 
Xaiis défenfe , il jetta en deçà de la Meuje un 
détachement , qui fit plus de peur que de 
malàlaprovincede Champagne. Ce déta- 
chement n’ofa s’éloigner de lui , ni lui en- 
treprendre de le Cuivre, àcauiedu Maréchal 
deCrequi quil’obfervoic. En effet , ce n’eii 
pas une petite entreprise d’entrer dans le 
païs ennemi , & c’eft à un General à confît 
derer s’il en poura reflbrtir quand il vou- 
cira , fur tout quand il n’a point de Places 
proches où faire cetraice , ni de voifins pour 
lui tendre les bras. 

Quoi qu’il en foit, ilneperdoîtpasl'ef- 
perance de rentrer dans lôn païs., où il 
■avoir p lus de droit que jamais de prétendre, 
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par la mort de Ton Oncle, qui croit arivée 
peu de tems apres la prife de Trêves : Mais 
comme cela dépendoic de ce que feroit le 
Prince d’Orange, qui lui avoit promis auffi 
d’entrer en France de Ton côté, il attendit 
l’effet de fes promeffes , pour regler çnfuite 
fes entrcprifes. L’efperancc du Prince d’O- 
range étoit fondée fur la maniéré dpntV. 
M. faifoitlagucrre, elle n’avoit des Trou- 
pes que médiocrement j mais il s’en fervoit 
avec tant de j ugement & de prudence , que 
quoi que celles des Ennemis leur fuffcnr 
fuperîeurcs , elle ne laiffoit pas de faire des * 
Conquêtes tous les ans. Cela fe faifoit , 
parce qu’elle les rafTcmbloit toutes L’hiver, 
au ljpu que les Ennemis étoient obligez de 
faire prendre aux leurs des quartiers d’hi- 
ver éloignez^ donc.elles ne pouvoient être 
revenues quand elle ouvroit la Campagne. 
Par ce moyen elle s’y rrouvoit la plus mire 
dans le commencement -, puis quand elle 
avoit exécuté fes entreprises , elleenvoyoit 
un détachement en Allemagne, & demeu- 
roit en Flandres fur la deffenfive. 

C’étoit pour cela que le Prince d’Orange 
fe trouvoiten état fur l 'arriéré faifon, d’en- 
treprendre quelque chofe , & qu’il fut en- 
core aflez fort cette année pour faire le fiegc 
de Charleroi. J’atdéja dit à V. M. pourquoi 
4 en vouloit tant à cette Place , mais il çq 
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aVoît une autre raifoncettc fois-ci. Il pré- 
tcndoit , apres l’avoir ptife , entrer dans la 
France tout comme il voüdroit. Cependant 
il fe trouva bien éloigné de fon compte } 
car fur l’avis qu’il eut que le Maréchal de 
Schomberg marchoit à lui , & que Vôtre 
Majefté même fe difpofôit à le fuivre , il 
ne vous attendit pas ni l’un ni l’autre, & 
leva le fiége. 

. ‘ Le Prince de Lorraine ne pouvant plus 
compter fur lui', Sc fe voyant éloigné de 
Tes efperanccs , abandonna Moufon, & re- 
prit le chemin du Rhin. Le Maréchal de 
Crcqui le fuivit, & apres divers campc- 
mens qu’ils firent l’un & l’autre , ils fe 
trouvèrent fi proches à KoKcrberg, que ce- 
la donna lieu a une rudccfcarmouche. Les 
.Cuirafliers de l’Empereur y maltraitèrent 
Un peu vôtre Cavalerie legcrc, mais l’avan- 
tage qu’ils avoient eu fut elle, vôtre Mai- 
fon I’ût fur eux , & ils firent voir aux deux 
Armées qu’en une demie heure de tems , ils 
fçavoientaiiflibien s’enfuir devant l’enne- 
mi , qu’ils le fçavoîent pourfuivre. 

- Le Prince de Lorraine jugeant par cec 
échantillon , qu’il feroit mieux d’aller en 
quartier d’hiver,que de s’amufer plus long- 
tems à fe morfondre , fe retira plus avant 
en Allemagne , pendant que le Maréchal d* 
Crequi feignit de le vouloir imiter : Mais 
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en revenant en meme tems fur Tes pas , îT 
attaqua & prit Fribourg, avant que ce Prin- 
ce pût arriver allez à tems pour recourir 
cette Place. - ‘ v’" 

Vous battîtes encore vos Ennemis en 
Catalogne, que vous ravagiez tous les ans.. 
Ils y perdirent le combat de Poüü le , où ils 
vinrent chercher leur malheur. Ils ne pu- 
rent non plus rien faire à Melïine , malgré 
tout l'argent qu’ils y Semèrent » .pour faire 
couper la gorge à vôtre Gâmifon. Enfin», 
vous terminâtes une fi belle Campagne par 
la prife de S. Guilhin , ce qui ôta tellement 
le cou rage aux Hollandois, que quoi que le 
Prince d’Orangc eut épousé la fille du Duc 
d’Yors , & qu’il leur promit que fon maria- 
ge feroît que cet te Couronne Te déclareroit 
pour eux , ils eurcntncanmoinsplüSd’enf- 
Vieque jamais de faire la paix. 

Mr de Louvois avoir fibienfervi V. M.' 
dans toutes ces Conquêtes, que fa faveur 
augmenta à. un- tel point que je ne pus plus 
Itenir contre lui. A la mort du Chancelier 
Seguier % j’avois dilpuré à fôn Pefecétft 
Charge » qu’il briguoit : Jc me fis recevoir 
Avocat , qualité qu ? il faut necefîâirement 
avoir pour l’obtenir ; mais V. M. pour, 
nous mettre d’accord la donnaàM-r d* Alt- 
éré , Confeiller d’Erat , quoi que fon grand: 
âge& la foiblcfie de fon efprit le rendiC 
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feiît incapable de l’exercer : Aufli falut-il 
, que fou f ils 1* Abbé la fie poür lui. Mais 
comme il étoit d’une hUrrteü'r bizarc & par- 
ticulière, ceux qui eurent affaire à lui né 
, s’en trouvèrent pas mieux. Enfin , M r d’ A - 
i igre étant venu à moü-rir,- nous recommcn - 
çames nos brigues , mais elles ne furent 
pas longues de nia' part ; & Vôtre Majeftér 
m’ayant commandé de me déporter de mes* 
prérentions,elle honora Mr l'eTèllifcrd’uné 
Charge fi 'important». 

Le Mariage du Prince d’Orarige fît naîtte 
effectivement du changement en Angleter- 
re. Il y fit tant de brigués , que le Roi fut 
comme forcé de figner une ligue contre 
vous. IL vous redemanda fes Troupes , & 
Ÿ. M. ne les lui pouvant reftifer, cite les- 
î . renvoya , mair par un- chemin fi long que 
MrdeLouvois eut le teras H’cn débaucher 
lu plus grande partie j car au lieu de les fai- 
re embarquer à Calais , ou à quelque autre* 
Port voifin de leur pays , il choifit le plus 
éloigné, prétendant que fa MajeftcB'ritani- 
que ne s’en pouvoir plaindre, parce que ce- 
la n’étoît pas expliqué dans le Traité que 
i vous aviez fait avec lui. Geci doit fe-rvir de 
leçon à tous les Mîniftrcs, lors qu’ils ont à 
négocier avec Un Prince. Car s’ils oublient? 
la moindre chofe,il‘ faut qu’ils comptent? 
qu’il s’en fervira contre leur Maître , & il 
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ne fera plus temsd’y penfer lors que îa fai»- 

te fera faite. 

L’ctar où vous mit ce changement , vous 
^obligea d’abandonner McfEhc , où il, n’y 
avoit plus de fureté pour vos Troupes, parce 
que les Anglois venant à joindre leurs for- 
ces de Mer à celles de vos Ennemis , il vous 
éroitimpoffible de refifter. Il y avoir long- 
tems que je prévoyois cela , & que j’avois 
pris la libccrc de dire à V. M. qu’elle devoir 
augmenter fon Armée navalle , en faifarvt 
conftruire de nouveaux VailTeaux : MaisMr 
de Louvois, qui auroit s’il avoit pu détrui- 
re entièrement la Marine, s’y opofa, fous 
prétexte de deux raifons qu’il avança : La 
première, qu’il ne faloic pas donner de la 
jaloufie en Angleterre L’autre , que le 
Royaume n’étoit pas en état de fupbrtec 
une (i grande dépenfe. Il le fervit auffi du 
même prétexte , pour empêches que V. M. 
ne Ht faire un Port fur les Côtes de Nor- 
mandie , dont neanmoins elle aura grand 
befoin , fi elle avoit jamais la Guerre avec 
l'Angleterre *, car en cas que vos Vaîflfcaox 
foient maltraitez, où iront-ils chercher re- 
traite i il y a bien loin de la Manche à Rreft 
& à Rochefort , V. M. y doit bien penfer. 

je lui en ay dit encore mon fentiment 
il n’y a pas long-tems , ôc que la- Folle de 
; Cqlluile efi: un endroit que la nature fem- 
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ble avoir fait exprès pour cela. Vôtre Ma- 
jefté a écouté mes raifons j & j’ai crû mê- 
me pendant un tems qu’elle les coutoit fi 
tort, qu elledonneroic (es ordres inccflam- 
ment pour y faire travailler. Mais j ai ap- 
pris depuis que le Marquis de Louvois 9 
dvoit encore empêché un coup fi necelTaire 
à fon Etat ,en lui infinuant que cet endroit 
n’étoit pas fi bon que je le difois ; Mais 
que ce qui étoic caufe que je le vanfois 
tant , c’eft que j’etois bien aife d’obliger 
la Mai fon de Matignon , à laquelle mon 
fils s’eft allié , laquelle ayant fes terres tout 
auprès , y trouveront fon compte. Outre , 
qu’ayant la Lieutenance de Roi de ce pais- 
là 9 c’étoit encore une augmentation de 
crédit pour elle. 

Voilà comment on empoifonne les cher- 
fsS ou il y aie moins à redire. Cependant la 
fuite en cft quelquefois dangereufe , com- 
me je le iaifle à juger à V. M. mais il eft dif- 
ficile a un grand Roi , qui ne voit beaucoup 
«le chofes que par les yeux d’autrui * de fe 
deffendre des artifices de ceux qu*i le vcm- 
lent tromper^ principalement quand ifs ont 
par devers eux quelques (ervices qui fout 
croire -que leur intention cfi bonne. Je ne 
(gâche qu'on moyen de fetirer dfa&ûrcm 
pareil cas*c cfi qu’un Prince ne fe doit fiée 
P* aux, aiuresj il doit cxanvneff 
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la chofô j & plûrôtailec {üjrî^lieür <jued% ^ 
manquer urne bonne occafibn par trop de 
crédulité ^ car de s’en fier à une‘tierce per- 
sonne , il y a encore mille inconvcni en-s. it 
n’y en a prcfqüe point qui ne tiennent a-titt 
Minillre par un droit ou par un-autre -, & fî 
cela ne fe trouve pas , comme on enpouroit 
donner ùn SKemple dans vôtre Cour , du il 
y a deux oU 'tFois personnes qui n-ont ja- 
mais voulu ployer fous l’autorité de : Mr de' 
LouvoiSjil cfl confiant qu’ils ont une ja- 
loufie fecrcre dans le cœur ,. qui efl capable 
de faire le même effet qu’on'aprehende. 

Quoi qu’il eivfoîr, V. M. dont là prudent 
ce , bien loin de fe démonté r dans Fesrevetis 
de fortune , femble reprendre de nouvelles 
forces , ne s’étonnant point dùchàngement 
de fa Majeflé Britanique ^s’cn fetvît- tour 
aucontraire , pour faire faite plutôt U paix 
aux Hollandois* Elle leur donna tant dc- 
jgiloufie , qu’ils mandèrent $8 eu fs Ambaffa- 
denrsd’âplanir toutes les'difficuitèz.qui fe 
prefenroient àda Paix.: ,J 

Cependant V. M. fçaehant que lé moyen.* 
de leur faire defiret encore davantage 
croit defe cendre redoutable par dé nouvel* 
les Conquêtes, affiegea la ville de.’Gand,», 
qui lui fit encore moins de refiflance cfdt 
lies autres * car vous éridormiftes-fi bien les 
Itfjnemis* par. la feinte que; vous fiftes d’eiè 
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Vouloir à d’autres Places , qu’elle Fat pnlé 
pre fqtie au (II- tôt qu’ils fçûrentque c’étoir 
à. celle- là que vous en voùlicz. Vous vous- 
rendîtes enluité maître d’Ypres ,auffirbiero 
que du Fort deLeuven qu’on croyoit , s’rii 
faut ainii dire imprenable , tant la fcitua- 
tion en eft avantageufe, mais qui cependant 
fut pris par efcalade à unenuiit , par la Gac— 
rtifon de Maftriir. 

Tant de progrez devoienr Felom rdiiresT’ 
les aparences , donner aux Efpagnols les» 
mêmes fenrimens de paix- qu’avoiorit les-, 
' idollandoîs y mars voyant ce qui fe paffbitt 
-en Angleterre, vous âvoit déjà Fait abandon*' 
uer Meffine, Sc inférant de- laque l'alKaric® 
quais avaient avec cet re Couronne ,;Fero% 
Bien-d’autres èfffets eh leur faveur, ils tâche-- 
vent de les faire changer de re fo 1 ut ion ‘ maîss 
V.Mv futmonta tous ces obftâcles par une; 
politique , qui feraadmiréevde route la poA* 
lier i té. Ain iî elle conclut là Paix avec Iki 
■Holande : mais avant qne le Prince d’Offin^- 
ge en fut infot me , iicrû t qites’i 1 •ât taqumfer 
vôtre Armée , qui blo quoi t alors Monsy Ss: 
qu’il remportât quelque avantage , il cm* 
pefchctoit la concluiîon duTraité; Telle- 
ment que venant fondre fur vos Troupes > 
le Dhc de Luxembour g, qui avoirdéja apriê, 
que la Paix étoit conclue^, lequel s’ imago-* 
«oit que k Prmced’Qrange le fçavoit^fe 
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•rcpofant là-dod'us , ne fc mit point en de— 
fbnfe , & penfa avec Toit Intendant eftrç- 
enlevez. 

4 Les Elpagnols fa rem trop heureux apres 
cela de s’acommoder avec V. M. aulïi. S eu 
.que l’Era perçu r * & il n’y eût que les Prin<- 
ces du Nord qui eurent de la peine à le ré- 
soudre de rendçq au Roi de Suede les Con- 
quêtes quifs avoient faites fur lui. V. ML 
ks y obligeok cependant par les Trairez: 
qu’elle venoitde ligner en conffderatian 
dequoi eLle avoir rendu M’aftrix aux Hol- 
landois , & plulieurs autres Places aux Es- 
pagnols, fur quiclle venoit encore de pren<- 
dre Puicetda. Le Prince Charles de Loraine 
qui étok encore venu, en Allemagne-cette 
année , mais qui n’avoir pas fait une Caim- 
pagnc.pl us heureufe que la précédente j.car 
.le Maréchal de Crcqqi avoic fait échouer Le 
p4cffein.de reprendre Fribourg , avoir batu? 
■june partie de fes.Troupesdans la, pleine de 
K h in feld j. pris S exi ng-lie m, O ffernbo urgj e 
Eoerde Kcll ,.brûlé le Portf de Strasbourg.* 
fait divers autres exploits , qui le fai- 
foient paffêr pour un aune Turenne en ce* 
pays- là. Le Pï i nce de L o raine , di s - je, écoit 
compris dans le Traité de l’Empereur , 8c 
VL M». lut devoir rendee fon pays- fous de 
certaines conditions y mais il les. trouva li 
fud.es que plutôt que; de s’y foûmetnai| 
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aima mieux fe retirer auprès de fa Majcfté 
Impériale , dont il avoit épousé la fœur au 
commencement de l'hiver. 


•CHAPITRE VL 

Contenant ce qu i s*e]l p a fît depuis le Traité de 
Nimegue > jufqu en C année 1684. 

. 1 i . • .* ; • j î*;. t 

Y O flre Maj.efl:é n r ayantplus fur les bras 
que la guerre du- Nord-, pour laquelle 
l’Empereur lui dévoie donner paflàge » tic 
marcher fon Armée de ce côté- là. D’abord? 
le Maréchal de Crequirqui la commandoir 
vit qu’une certaine Trêve que V. M* avoir 
faiteavec les Ennemis écoit expirée T ils’ ap- 
procha de Vveler , dont Spaen General des 
Troupes du Marquis de Erandebourg > fe 
mit en devoir de lui difpüter le palfage,mais» 
vôtre Armée qui avoit bienpaffé le Rhin 
en prefcnce dc vos Ennemis, ayant encore' 
bien pafsé cette Rivicre-làcndaprefence de 
5 paen,cctEleéàeui:& fes Alliez virent bien 
<juc ce leur feroit une témérité de prétendre 
znefurer leurs forces contre les vôtres j.ainüi 
vous rendant maître de faire tel Traité que 
vous le jugeriez à propos *vous remîtes le 
Roi de Sucde dans les Places qu’il avoit pet* 
«lues *cnxcc Icfquelics il y en a voie encore 
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de plus grande confequence que celles dorit' 
j’ai ci'-devanr fait mention. 

La Paix ayant a-in-fi été'rendue à* l’ Eut ope. 
Je Roi. d’E (pagne envoya le Marquis de Los. 
Balbafes vers V”. M. pour lui demander Ma- 
demoifeUe , fille de Mc vAcreErete e’n ma- 
riage. Getre Princefl'e, quiauroit bien vou- 
lu époufer MoùSeigneuf ,'jettabeaucoup de 
larmes à cette nouvelle \ mais V. M'. fans s’i 
arrêter nomma Mr le Chancelier s .Mr 1er 
Ducde Villeroi , Mr de Pomponne & moy 
pour travailler à cette affaire avec cet Am»* 
balladeur. On ne pouvoir cependant con* 
folcr cette Prince (Te ,maîs V. M* jugeant- 
qu?il 1 ui ctoir impofïible de trouver un paf- 
ri plus avantageux , ligna fon Contrat de' 
mariage , fans ïaire réflexion feulement 
cela était de fon goût ou non. Aptes cela i l 
lui falut quitter la France Sc V. Mi cc quVl- 
1-e fie avec un toTrent de lanrres , qui fit pitït* 
à toute la Qour. Elle continua- ainfi de 
pleurér pendant tout le chemin,* quoi qufe 
te Prince d’Harcourt & faFemrbe>qûi cti* 
av oient la conduite , lui remontraient Ffe- 
préjudicc que ccladui feroit à la Cour d’Ef- 
pagné ^tju'elletiouveroit des-gens alfez di £•- 
pofez pour lui nuire , fans leur- donner en- 
core prife fur elle j mais fon aftli&ion croit 
fB grande , qu’elle étoit incapable de con- 
fen.j.& oncûcditcnce tems-ià , fi l’on eûçt 
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fçjj ce qui lui étoit arivé depuis, que c’effr, 
qu’elle en avoir un fécret preflênti menti. 

J’avois prié V. M. de donner cet emploi 
m Prince 8c à. la Princeflé d’Harcourt', qui? 
avoientbefoinquc V. M; leur fit du bien ;; 
car il avoit un perc qui ne lui en fai Toit' 
gucres, 8c qui menait une vie fi étrange^, 
que je fus obligé d’en parler à V. M . Il en- 
tretenoit une femme , dont le bruit couroiè' 
qu’il avoir Fair noyer Poncle qui trouvait 
à-redfre à leur débauche. Or : comme V. M". - 
ne fçauroit fouffrir de tels deforrdres ,. elle* 
me commanda d’envoyer à Hâifcourc un' 
Exempt de Ces Gar des , pour amener eii; 
prifun une femme qu’on foupçonnoit d’a- 
voir eu -part' au malheur de fort oncle. Mais- 
il la* fit fauver en Angleterre , de forte que / 
l’Exempt: revint apres avoir fait une rc^ 
cherche inutile., 

G’ctoit une belle leçon à fonfils pour être 
plus fage -, mais quelque exemple que nous- 
ayons ,.elle ne iert bien fou vent de rien , fc 
ftpSrs n-avons en nous-mêmes des difpofii 
fions pour enprofiter. Ce. Prince qui avoir. ' 
épousé unefort belle femme, fage 8c ver- 
cueufe, s’en dégoûta à un point qu’il eut de 
laîpeitic à la foüfFrir; Sa conduite fu« tour 
aufïi pitbyable dans fes autres affaires -, 

Iprrc qu’il manqua par fa faute la plus belle 
fortune qu’il pût jamais efpcrer. La Mai*- 
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fonde Ginfe étoit exteinte par la rrtorf dil 
dernier Duc de ce nom , qui croit fils d’uoe 
fille de Mr le Duc d’Orléans vôtre Oncle. 
Mademoifclle de Guifc qui en avoir hérité 
étoit une vieille Princcfle , qui n’avoit ja- 
mais été mariée , 6c qui ayant le cœur bien 
placé fongeaà fairerevivre fa Maifon. Elle 
jetta les yeux fur le Prince d’Harcourt, donc 
iin de Tes amis , mais qui 1 étoit encore plus 
de ce Prince, lui avoir fait un po-rtrait avan- 
tageux , ainfi elle lui fit une vente de la Du- 
ché de Guifc * qui vaut quarante mi Lie écus 
de rente de quelques autres effets. Ce- 
pendant comme il nétoir pas en état d’en 
payer le prix, cils lui donna quittance d’un: 
mil ion j mais au lieu d’en avoir de la.recon- 
no-üTince pour celui qui lui a.voit procure 
un fi grand bien , il commença à le vouloir 
détruire auprès de cette Princefic , à qui il 
en fit mille méiifances j. tellement q.u’elic 
jugea de fon caca 6he te pat cet échantillon , 
elle rompit tout ce qu’elle avoir fai t avec 
lui, s’en étant refervélafacu lté par Ion con- 
trat. Voilà comment il nous vient quel-' 
qucfois.unefeulc lot tune , dont nous nous 
rendons indigne par nôtre méchante con- 
duite - y furquoi je dois dire à la gloire de. Vi 
M. que ce n’eil pas là le chemin qu ? ellq 
montre à Mr le Ducdu Maine ^à qui elle ne- 
, prêche que la cecomioiÛance qu*il dulf 
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avoir pour une bonté femWaSle que Madc- 
moifelle de Montpenfier à eue pour lui , en 
lui donnanc la Principautéde Dombes & la 
Comté Deu, deux terres aufli confiderables 
qu’il y en ait en France , 5c dont une feule 
lui a coûté fept cens mil écus. Aufli de tous 
les défauts qu’un homme puifTeavoir,il n’y 
en a point de plus grand que l’ingratitude s. 
mais fi ç’en eft un qui n’eft pas même fupor* 
table dans la perfonrifc d’un particulier, il 
l’efl: encore moins dans celle d’un Prince 9 
dont l’ame doit êtregenereulc, 5c toujours 
difposée a fairedu bien. 7?- 

Vôtre Majcfté , dont la puifiance éroic 
augmentée confiderablcment , par la Paix 
avantageufe qu’elle avoit faite , recommen- 
ça dans fon Royaume une nouvellegucrre, 
qu’elle avoit fufpendue par ncccmté. La 
conjoncture avoir voulu qu’elle donnât 
quelque repos aux Huguenots , dont elle 
avoit refolu purger fon Royaume. Elle 
remit la main à cette affaire , en ôtant les 
Chambres de l’Edit qui croient établies dan* 
les Parlemcns deTbolofe, de Bordeaux, 
& de Grenoble. Cependant la grande répu- 
tation où elle étof r lu i permettant d’entre- 
prendre des chofes à quoy elle n’avoit pas 
osé fongee auparavant, elle fit celebrer la , 
Melïe^i Geneve , ce qui n’avoît point été- 
fait depuis l’an que les Preftres en fo- 
rent chaflcz. 
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Audi il y a dëstems plus propres que 
d’autres pour le fuctez- de ce qu’on entre» 
prend, & c r eftdansric chois qu’un' Prince erv 
1%’ait faite, qu'il faut admirer fa prudence* 

Il auroiteneffet mauvaife grâce d£ vouloir 
que tout ployât fous Tes vOiontez 7 , avant 
que de rendre foli nom celcbve par fes gran - 
des actions 8c il faut qu'il fçaebe que fa; 
réputation lui ferv ira quelquefois da vanta- n 
ge que fes forcés. 

La ncutraHté‘qife le D"uc de Bavière avoir 
gardée pendant tout le cours' de la Guerre»' 
avoit été achetée à beaux deniers comptant 
de V. M‘. qui outre cela lui avoit promis 8c 
à la Duchelïè fa Femme , que Monfeigneut 
épouferoit leur fille. Or comme un Prince 
doit regarder auparavant à' la parole qu’if 
ddnnCjàcanfe qu'il n’en doit jamais man- 
quer, voufc aviez examiné fi- ce parti feroit : 
vôtre fait , 8c fi' cette Princdïé meritoit par 
les qualitezde f^perforine, d’occuper une 
place comme celle - là. Mais vous n’y aviez 
rien trouvé qur ne vous d’ût faire défircr 
îbn alliance ^ une bonne éducation , beau- 
coup d’efprit , & en aparance un : grand ref- 
pedt pour vôtre Perfonne , 8c pour Mon fei- 
gneur. A infî cc Prince étant déjà fur fa d îx*- 
neufiéme année , vous ne voulûtes pas at- 1 
rendre davantage à le marier. Vout envo- 
yâtes en Bavière mon Frere , qui avoir été 


de Mr Colbert. Ch . V I . ' fcl-f 

tttv de vos Plénipotentiaires à Niinc.gue 
pour terminer cette affaire , & vous eûtes 
tant d'impatience de fçavoirqü’ii eût levé' 
quelques difficultés qui fcprefentoient,à 
caufeque le perc & la merc de cette Priri- 
ceffe étoient morts , que vous lui ordonnât 
tes de vous dépêcher des cotfriers de mo^ 
ment à autre. Celui qui vous envoya pour 
vous donner avis qu-’il avoit (igné le Con- 
trat de mariage , en exécution des ordres* 
que vous lui en avicr donné , fut décendre à- 
fon ordinaire chez Mr de Pompone Secré- 
taire d’Etat des affaires étrangères. V. M. 
lui avoit donné cette Charge , lors qu'il y 
fongeoit le moins , & il en avoit Pooliga- 
tion à Mr IeTelliér , qui ayant peur que V. 
M. n’en gratifiât , ou le Cardinal de Bonzi y 
ou le Piefident de Mêmes qui la briguoient 
tous deux , & que leur mérité n’obfcurcit 
celui de fon fils , qui n'étoitpas-encoredans 
fon brillant, employa en fa faveur tout le 
crédit qu’il avoir fur refpritde V. M. De- 
puis* cela Mr de Louvot's avoit eu pensée dé 
l’unir à-fa Charge , remontrant aV\ M. que 
les fonctions dévoient lui être attribuées ,, 
& que le fecret de la Guerre & des affaires 
étrangères ne devoir être qu’entre les mains 
d'une feule perfonne. 

Vôtre Majefté eut la bonté dé me com- 
muniquer ce qui fepaffoit, fur quoi je pris 
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la liberté de lui dire que Mr de Loüvois 
avoir mauvaife grâce de faire paroître tant 
d’ambition : Que la demande qu’il lubfai- 
foit marquer une démartgeaifon de Com- 
mander aux autres , ce qui feroit peur a. un 
autre Monarque : Qu’enfin il donnoit lieu, 
de croire par fa conduite qu’il ne feroit ja- 
mais content que vous ne lui euffiez nus 
vôtre Couronne fur la tête : mais que fl 
j’étois en vôtre place , je lui ferois une tefi* 
le réponle , qu’il rentreroit fi bien en luir 
meme , qu’il ne me feroit jamais une telle 
demande. 

Voilà en quel érat étoîent les chofes 
quand mon frère m’envoya le double de la 
nouvelle qu’il avoir envoyée à V. M. mais 
que Mr de Pompone ne lui avoir pas enco- 
re aprife , parce qu’il s’en étoit allé chez lui 
à la Campagne , où il faifoit bâtir. J’en fis 
complimenta V. M. croyant ne lui rien ap- 
prendre de nouveau : mais elle me dit que 
Mr de Pompone ne lui en avoit pas encore 
parlé, & qu’elle s’en ctonnoir. Quand Mr 
de Pompone fut revenu , & qu’il voulut 
reparer la faute qu’il avoit faire , V. M. 
lui dit qu’il pouvoit s’en retourner chez 
lui , puîfqu’il y avoit tant affaire , & qu’el- 
le* n mettroit un autre à fa place, qui au- 
roit plus de foin de faire fa Charge. Elle 
m’envoya quérir en même- teins & me 
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4It qu’elle la donnoît à mon frcre , dont 
apres l’avoir remerciée, je dépêchai un cou» 
ricr à Munie pour luiaprendre cette bonne 
nouvelle. 

. Je fçais bien qu’on a compté cette affaire 
d’une autre façon dans le monde , & qu’on 
a dit que d’intelligence avec mon frerej’a- 
vois reçu un couricr avant Mr de Pompone, 
& que nous lui avions joüé cette piece pour 
avoir laCharge , mais je n’en veux pour té- 
moin que V. M. & elle tçait mieux que 
perfonne tout ce qui en eff. 

Ce fut un nouveau fujet de jalouffe pour 
Mr deLouvois , que la grâce que V. M. ve- 
noit d.e me faire , mais n’ofant la faire écla- 
ter , il en fufpendit tous les mouvemens 
j tffqu’à une occafioq favorable. Elle fe pre- 
fenca bien- tô t , ou. du moins il la crut telle, 
puis qu’il ne manqua pas de parler à V. M, 
çOntre moi.-Vou? faifiez.toûjours travailler 
à Ver failles j ou pour mieux dire, vous Par, 
yiezfait retaire tout neuf* puis que. vous 
i’avie? faitabatre déjà deux fois pour fui- 
vre un nouveau deffein que l’on vous avoic 
donné. Cependant, quoi que dans un bâti- 
ment neuf ce ne foitguerçs lacoûtume de 
voir fopdrçlun plancher , il yeneûçun qui 
manqua , ce qui donna l’aljarme à toute la 
jÇour , qui te croyoit déjà perdue. M? dç 
^puyoisentit plus de bruit que les autres t 
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& jefçusqn’il avoir tâché d’infiniier à Vl- 
M, qu’il taioic que je raalverfaffe daùs ma< 
^Charge de Surintendant des Bâtimensjdt 
que il je n’etois pas d’intelligence avec les 
Architectes , il étoir impoflibfe- que V. M. 
fût fi mal fervie. Vous mefilles la- juftice de 
.n’en rien croire, & même vous eûtes la 
bonté de ne me rien dire de cette médïfan- 
ce j mais comme j-écois averti debonne parc 
.des difeours qu’il vous tenoir, je lui don- 
nai le change aufli - rôt , en remontrant à 
V. M. que s’il ne falloir, pour prouver la 
îîttuvaile foi de celui qui avoir l’in tpe et ion 
dur les autres , que montrer comment ils 
s’acquitoiént mal de leur devoir * il étoit 
encore plus coupable que moi ; lui qui 
avoir fait faire milles méchantes Fortifie!!** 
étions , & qû’il fàifoit défaire fous des pte^ 
textes fpecïewx , pr6fque aulii-tôt qu'elles 
itôïenr achevées': Que c’étoit pour eda 
qû’ori voyôit tatlt-Faire ÔC défaire dans vos 
Places de gaierre j fans qu’ori en put deviner 
là neceflité : Que du' moins cela ne m’arfi- 
voit pointàmoins que V. M. neme lecom** 
nnndâr j que ie n’apefois qu’elle à témoin , 

, -fi jamais jé lui aVèi s' proposé de mon chef dé 
' vf ien faire démollir. tQu’àu furplusvje tom** 
bois d’accord'de la' fciponne-ifïe des Archi- 
tectes, auxdépens dë qui jeptcreiivdois fail- 
le rebâtir tout de neuf , noii feulement ec 
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qui avôit manque, mais ce qui Ce trouveroit 
encore défectueux : Qu’il feroit àfouhaiter 
pour le biejp de V. M. qu’il fit faire la meme 
chofe à toutes les Places où il le trou voit des 
défauts : Qu’pntr’ autres, àTournai les In- 

Î jenieurs n'avoient jamais rien fait qui vail- 
e : Qu’ils avoient fait un fofsé plus large 
qu’il ne faloit , mais que comme il les pro- 
tegoîc , il n’avoit point trouvé à redire à 
leur befogne , jufqu’à ce que V. M. lui en 
avoir parlé elle même :Que cependant au 
lieu d’y aporter leremedequi écoit necef- 
faire , il avoir couvert la première faute par 
une fécondé qui était encore pire : Qu’il 
avoit fait faire une fauffe brayedans le fof^ 
sé , ce qui rendoit cet Ouvrage fi défec- 
tueux , qu’à moins que de le refaire entic- 
hement la Place ne vaudroit jamais rien* 
Mon frere,à qui vous en avezdonné le Gou* 
vernemenc ^ lequel entend mieux que moi à 
ces fortes de chofes, vous l’a dit comme j’ai 
pu faire j d’où l’ondoie inferer que fi je fuis 
coupable à l’égard de ce que je viens de dire, 
ce Miniftre l’eft encore plus, lui qui croit eti 
fçavoir plus que Mr deVauban, & que les 
meilleurs Ingénieurs de l'Europe; - 
Cependant , tout ce qui devoir précéder 
Je mariage de Monfeigneur étant arrêté, VI 
M. envoya à MuniicleDuc de Crequiprei 
«lier Gentilhomme de fa Chambre y pouç 
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porter les prefens des Noces à la Princeflè; 
Ils.étoienc dignes de la magnificence de V. 
M. ôc ayanr ébloui toute la Cour de fon 
frere , ce Prince à qui Monfeigrieur avoir 
envoyé fa procuration., l’époufa en cette 
qualité. Elle partit enfuite pour Te rendre 
en France j & étant arrivée à ScheJeftat , 
elle y trouva le Duc ôc la DuchefTe de Ri- 
chelieu , à qui V. M. avoir donné les pre- 
mières Charges de l'a Maifon. Elle reçût 
leurs relpcéts d’une maniéré fiere ôc fi hau- 
taine , que la DuchefTe de Richelieu me 
mandalejourmcmequefi elle avoir Iç.û ce 
qu’elle vcnoitde voir, ellcauroic prié V. 
M. de lalaiflèr auprès de la Reine vôtre eC* 
poule, où elle croie auparavant. Toute la 
Çour étoic cependant fi remplie d’eftime 
pour cette PrincefTe , & V. M. toute la pre- 
mière , que je n’ol’ai lui dire ce qu’on m’en, 
mandoic. Je crûs qu’ilfaloitattcndre quand 
vous Fautiez vue vous-même , ce qui de- 
voir arriver bien-rôt , puifque vous* deviez 
partir pour l’aller recevoir en Champagne. 
Yous fifres prés de cinquante lieues pour 
cela, auflibien que la Reine vôtre épou- 
fe, mais je ne fçai fi vous vous trouvâtes 
bien payé de vos peines puifqu’il eft im- 
pofïibje que vous ne remarquâtes dans cet- 
re PrincefTe la fierté dont Madame de Riche- 
lieu ro’avoic donné avis. Pour moi je ne la 
. connus 
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connus que trop bien , quand j’eus l’hon- 
neur de lui faire la reverence. A peine écou- 
ta- t’ellc les afllirances que je lui donnai de 
mon rcfpeét , dont je me feroîs affligé.in- 
failliblementjfi j’eulTe vu qu’elle eût mieux > 
traité Mr deLouvoîs j mais je fus témoin de 
la froideur avec laquelle elle le reçût , 8c en 
ayant usé de meme avec tous les gens de 
qualité. V. M. dont la prudence efl; admira- 
ble en toutes chofes, fe mit à quelques joues 
de-Jà fur les louanges de la Reine (on épou- 
fe , & dit en fa prefencc , qu’elle avoir fl 
bien gagné l’amitié des François par fon 
honnérecé 8c par fa douceur, qu’elle croyoic 
qu’ils l’aimoient encore plus qu’elle. 

Madame la Dauphine qui avoir de l’ef- 
prit, vit bien que ce difeours étoitfait pour 
i elle ; mais comme il eft difficile de reformer 
ce qui nous vient de nature , elle ne pût ja- . 
mais attraper cét air affable 8c gracieux , 
qui gagne lecœurdc nôtre nation , 8c dont , 
elle tait plus de cas mille fois que de toute 
antre chofe. 

Ce mariage avoir été précédé de celui de 
Mademoifeile de Blois , PrinccfTe d’une, 
grande beauté- 8c fur le mérité de qui je 
m’étendrois bien au long ,• fi ce n’eft qu’on 
pouroitdire que je voudrois par-là donner 
des louanges à ma femme, que V. M. avoir 
chargée du foi } n de fon éducation. Elle avoir 
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pericnne de grande naiflance qui ne fait 
pas Ton devoir, eft encore plus malheureux 
qu’un autre , parce qu’il eft éclairé de plus 
prés. V. M. veut Gçavoir tout ce qu’il fait, 
&dequoi il eft capable $ &c’eft pour cela 
que nous en voyons quelques-uns dont 
elle ne .fait point de cas , quoi que le rang 
qu’ils tiennent dans Ton Royaume leutf 
■d’ut faire faire une autre figure que celle 
qu’ils y font prefentément. Mais il eft dif- 
ficile d’être jeune & fage tout à la fois ; Si 
quand le Prince dont je parle, aura atteint 
un âge plus meur , jtf fuis caution envers 
V. M. qu’eile aura tout lieu d’en être con- 
tente. Il n’y a prefque perfonne qui foit 
exempt des défauts de la jeuneftè, Si feu Mc 
le Prince deConti , qui eft mort comme un 
Saint , en a bien fait davantage que fon fils. 
C’eft un mal qui eft fans remede^ Si fi j’o- 
fois en donner un exemple à V. M. dan$ 
ma Famille, je Iaprie’roiVde jetter les yeux 
fur mon fils , que j’ai cfté obligé de mal- 
traiter plufieurs fois, fans en pouvoir ja- 
mais venir à bout : Il n’y a eu que le tems 
qui air pu le changer j de forte qu’il auroic 
mis ma patience à bout , fi jcn’eufle eu celle 
d’attendre que fon efprit fe meurit. 

Ce fut en cette année que mourut à Pi- 
gnerol Mr Foùquet , que Vôtre Majcfté 
avoit condamné à une prifonperpetueilc, 
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en échange du banniflement qu’il devoir 
iouffrir par fon Arrêt. Il fuporta fa difgra- 
ce avec une tres-grande conftance , lui qui 
parmi les affaires importances donc ilétoit 
.chargé, mê.loit tous les plaifirs , ou pour 
mieux dire, toutes lcsdébauchps de la jeu** 
nefl'e. Mais Dieu lui fie la grâce de ferecon- 
noître &de mourir en bon Chrétien j d’où 
jnous devons conclurequ’ii figait mieux que 
nous mêmes ce qui nous cft propre , & que 
nous ne fçavons ce qu’il no, us. faut , quand 
nous murmurons contre fa Providence. En 
effetjOn feperd plus Couvent dans laprof- 
pericé que dans l’affliction , mais la nature 
pff fi .corrompue' , qu’elle v.oud,roit que Iç 
chemin du Ciel fut femé de fleurs , au lieu 
des épinps qui s’y rencontrent. 

La Paixétoit déjà à charge à Mr deLou- 
ypisj quoi qu’il y eût il peu qu’on y fut 
entré, qu’on n’avoic pas encore eu le tems 
d’en recueillir le fruit. Il confeilla à V. M. 
de mettre fous fon obeïflance lps Villes de 
Strasbourg 8c de Cafal : Mais comme ii 
fiçavoit que ce? deux eptreprifes remets 
troient les arme? à la main à toute l’Euro- 
pe , il envoya fui Jes lieux des gens qui luj 
étoient affilez , 8c à qui il donna de groffe? 
lettres de change , afin qu’ils agiflenc four- 
dement,& qu’à force d’argent ils reülfrffen$; 
dans leurs négociations. 
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Pendant que cela fe paffoit , V. M. qui 
étpitmccon rente des Barbares de Tripoli 1 ," 
envoya contr’éiix une Armée navale , foüs 
le commandement de Mr du Quefne , qui 
étoit un autre Ruirer. Huit dé leurs Vaif- 
feaux nepouvans regagner le Port d’où'fls 
étoient fort'is , fe retirèrent dans ccluy'de 
Chîo , oà il's fe croyoient en fureté , à caufc 
que cette Ifle eft fôits la protection du gfan’d 
Seigneur , avec qui ifs fc flattoiertt que V. 

M. ne fc'broüillcroit jamais de gayeté de 
codur. Mais du Quêne confiderant que par 
le Traité de Commerce que vous aviez fait 
avec lui, il ne dev'oit point donner de retrai- 
te à ces Corfaires , il les y fut attaquer 
tes defola à coups de canon. Cette hnrdidî'c 
fit des affaires à i’Ambafïàdeur que vous 
aviez'à la Porte , qui y fut fort maltraité ; Sc 
lachofeauroit efté plus loin s’il n’ût apaisé 
lacolere dugrand Seigneur par des prefens 
eonfiderablcs. Vous eûtes bien de la pcineà 
vous y refoudre , mais il vous le falut bien 
Élire - , -quand vous vîntes à confiderer que 
Féloignement de vos Etats , vous mettent 
hors de pouvoir de lui faire fentir vôtre 
pirifiance, ÔC qucd’ailleurs fi vous n’alliez 
audevant des menaces qu'il vous fai foit , 
vous alliez perdre l’avantage que vous ti- 
riez du commerce que vous faifiez dans le 
JLevant, Ainfi uivPrinçe tout comme un* 
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particulier cft oblige de regarder à fes înte* 
rets y lefquels lui font quelquefois d’une 
telle confîderation, qu’il croit de fa pruden* 
ce de diffimuler beaucoup de chofes. 

Cependant , les négociations touchant 
Strasbourg & Cafal ,. eurent tout le fuccez 
queMrde Louvois ofoit efperer. Ces deux 
Places importantes fe rangèrent fous vôtre, 
obeïÏÏance fans coup férir. Mais quoi qu’el- 
les augmentent vôtre puiffance à un point 
qu’il femble que vous fafliez maintenant 
trembler toute l’Europe, jene fçais pour- 
tant, fi j’ofe en féliciter V. M. puis qu’il 
, me femble que cela a fait l’effet dont je lui 
a i parlé tantôt , lors que je lui ai reporté la 
réponfe que Et l’Envoyé d’E (pagne à .ce 
MiniEre. Je vois effectivement qu’un coup 
fi hardi a réveillé tous ceux. qui font ja- 
loux de vôtre gloire , & que s’ils trouvent 
jamais l’occafion de vous témoigner leur 
méchante volonté , ils la prendront av.ee 
plaifîr. 

Du Qucfne apres ayoîrfait àChfo l’ex- 
ploit que j’ai raporté , fç rendit enepteii re- 
doutable à ceux de Tripoji , qu’il les obli- 
gea de demander la Paix à V jM. Il punit 
l'année fuivante les Algériens, dont il bom* 
barda la Ville , & ayant fait connoître à 
tous les Barbares de cette côte, quel étoîc 
Votre pouvoir , le Roi de Marojc Çc de Eez‘ 
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Vôti's envoya des Ambàflàdeurs pouf être au 
fangde vos amis. Vous filles un Traité avec 
lüi,.donc vos peuples s’en trouvèrent bien 
& ils commencèrent à Caire un commercé 
'dans le tevani>, qui donna de la jaloufie à 
toutes les autres nations. 

Cela ne poiivoit pafFer parmi tous les 
politiques , que pour une fuite de la grande 
prudence qu’ils avoient toujours reconnue 
v en V. m; mais ils eurent peine à compren- 
dre par quel efprit vous donnâtes trop de 
creance à des dateurs j qui commencèrent à 
vous brouiller avec le Pape; 

E a noife commença par'peü de chôfe r 
■p&ur en parler franchement , le fujet n’en- 
^l.oir pas la peine. Madame la Du ch diè 
4’Qrleans- vôtre Tante , dont Mr le Gard*- 
3^1 de Richelieu avoit contefté le mariage' 
• tant qu’il avoir vécu , & qui n’avoit été 
éprouvé que fous vôtre régné, ayant fait 
y qeu d’établir une Maîfon Reli.gieufe dans 
le Royaume , fi eRe pouvoir forcir de cette 
affaire à fon honneur , s’cji acquitta par une 
fondation qu’elle fit à Charortne. Elle y fit 
venir des filles de fon pairs qui s'y établirent 
en verra d’une Bulle du Pape, & qui élurent 
enrr’elles une Supérieure ixiannale. Ea pre- 
mière Si la.dcrnierc fut toujours la même j. 
cae Madame ayant donné fon affection à> 
. JWC de fes filles ^Jes autres Té levèrent 
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continuèrent jufqu’à fa mort, croyant faire* 
plaifir à cette Princcffe. 

Elle mourut en 167$. Sc comme ma Fem- 
" ‘me alloit quelquefois dans cette Maifon , 
où ellen’avoit jamais vu ti’^utre Supérieu- 
re , elle me dit de demander à V. M. fa pla- 
ce pour une de mes patentes. Elle me l’ac- 
cordacn mêmc-tims , fans entrer en difeu- 
tion, non plus que moi. fi la nomination. . 
lui en apartenoit : Mais cette Religieufe 
trouva de la-difficulté à fa réception j car ces 
filles vouloient fe confcrver le droit de s’é-*. 
lire une Supérieure. Et la vanité qui régné: 
plus dans les Convcns que dans le monde 
. leur fuggeroit qu’il y alloit de leur inté- 
rêt, parce qu’elles pouvaient toutes efpe- 
fer de parvenir Tune apres l’autre à la même 
• dignité; Cependant , la perfonne que V. Mv 
leur avoit donnée, leur paroiflant d’un ef* 
prit commode , & d’une bonté qu’elles ne 
trouveroient peut être pas "Facilement dans 
uneautre ; Elles confentirent enfin à la re- 
cevoir, fans préjudicier neanmoins àleurs 
"* droits. 

Cette bonne Religieufe n’ayant vécu que 
trois ans dans leur Maifon , le Marquis de 
louvois demanda , pour une perfonne qui 
lui croit recommandée , fa place à V. Ni. 
qui lui en fit expedier le Brevet j mais Ion 
■ «Iprit,. qui étoit bien different de celui: de 
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ta défunte, ayant fait peur à ces Rcligicu- 
fes, il falot fe fcrvir de toute vôtre autorité, 
& de celle de Mr l’Archevcque de Paris , 
pour Pin (Val 1er dans cette Maifon.. Cepen- 
dant le Pape lui refufa non feulement des 
Bulles mais envoya encore un Bref à ces 
Rcligieufes pour s’élire une autre Supérieur 
re,dont M'r l’Archevêque fe trouvant pi- 
qué , il conferlla à V. M. de fawrc calfer la- 
Bulle par le Parlement. CetteCompagnie- 
qui eftrtoûjours prête d'étendre fon autori- 
té au de-làdes bornes légitimés , donna un 
A rrêt aulü-tôt en conformité de ce que Mr 
i’Arcbevêque fou hai toit. te Pape fulmina 
contre cet Arrêt', & la chofe s’échauffant de 
plus en plus ,1c Parlement donna un autre 
Arrêt , par lequel ces Religieufes furent 
condamnées à quitter leur Maifon ,, ce qu’il 
üt exécuter avec une rigueur furprenanrê. 
te prérexte qu T il prit pour rendre ce juge- 
ment , fut que cette Maifon devoit prelque 
autant qu’éllb avoir vaillant , &qu'ainli il 
faloit empêcher que la necellité no l’obli- 
geât à affronter- tout le monde. 

If étoit prefque 'arrivé la même chcrfi: â 
P Abaye de Lonchamp , où malgré le Pâpe , 
-le Duc delà Feiiillade avoir voulu faireTe- 
cevoir une de fes fœurs pour A Belle ; mais 
«nfin V. M . apres avoir vu les titres déceirc 
Maifon -,.par icfquelsil paroit que lesrRois 
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tes predccefieurs lui ont accordé le droit dte 
fechoîfirune Supérieure , les laiffajonyr de- 
leurs Privilèges. 

Le Pape eût bien dq chagrin de ce qui 
' ecoit arivc à Charonne , & dans un aufrp 
tems , il n’en auroif pas faludayantagppoujr 
lui faire entreprendre de jefter du trouble 
dans le Royaume de V.M; l’éclat où 
elle croie lui faifant aproheqdft que leschq* 
les ne tournalîent: contre lui , il diflimula- 
fon rçlîeiuiment , relplq neanmoins de Ip 
faire éclater en teras 8c lieu. 

Mr l’Archevêque de Paris , contre q^i il- 
croit fort animé , amlieu de chercher à |’à- 
dbucir , l’aigrit encore davantage , par unp. 
cUofeqn’opregaxdèrai l’avenir comme un^ 
attentat terrible àd’autoriçé dtt faint Siège, 
mais à qui l’on donna un autre nom à Paris 
j&.dans le relie de vôtre Royaume. Le N6n r 
ce du Pape étant tombé malade au Fatix- 
bourg Si Germain -, où il demeuroit, au licu^ 
d’avoirrecours àXon Cure pour lui adrtii- 
fiiftrenl.es Sacremciis, fit venir un Moine qnir 
le ConfelTa 8c lui donna le. Viatique». Mr- 
L'Axchevêquefitune affaire à. ce Moine 8c à.> 
foa Coaveu cy^d- y être allé fans fa per mi f- 
üanj 8c le Nonce étant vçnuà, mourir , ou ; 
fut un tems qu’on croyoît qii’il empêche- 
xok de l’enterrer en terre Sainte , tant il 
port oixlo u la faut c .q>j ' 1 1 ayqit faiudc.s ç*- ; 
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treadrefséàun autre qu’à Ton Pafteur.. En- 
fin, il permit neanmoins qu’il fur enterré' 
aülieuouilavoitchoififa Sépulture, maïs 
à condition qu’il feroic aporté auparavant 
àfaParoiffe. 

En i<?77 , il s’éleva un autre different en- 
tre Sa Sainteté & Vous* Vous nommâtes- 
à des Bénéfices vacquans dans les Diocefes- 
d’Alec & de Parmiers , que vous prétendiez: 
être tombez en regale , à quoi les deux Evê- 
ques s'étans opolez , vous vous fervîtcs dtr 
bras feculierpoux faire va loir vôtfe nomi- 
nation. Gesdeux Evêques, dont la vie éroit 
fiexemplaire, qu’ils lervoicnt cPexempleà 
tout le Glergé,en firent des remonft rances à 
vôtre Conftïlj qui n’ÿ ayant aucun égard fc 
déclarafi fort pour tout ce que V. M. avoir 
fait , qu’ilsrfurent obligez d’en écrire au 
Pape. Sa Sainteté ayant mis ectteaffaire en 
délibération dans un Gonfrftc>îre r ,vous ex>- 
pedia un Bref, par lequel il exhortoic V. ' 
M. de fe defifter d’une entreprife où elle s*ê- 
toit engagée pardemécbansconfeils. Mais 
Moniteur l’Archevêque de Paris , qui n’a i- 
mcit pas la GourdeRome, parce qp’il »e 
là trouvoit* pas difposée à lui accorder le 
Chapeau de Cardinal , mît iibieiren^fête à 
Vôtre Màjefié que cetre.affaive étoic jufte, 
qu’elle fit réponle au Pape-enconformité de- 
ion avis. ” • .. 
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Le Pape vous envoya un autre Brcf,.otrif 
combattoit les railonsdont vous vous étiez 
fetvi pour détruire les hennés : Mais Mr 
l’ Archevêque, qui n’ûc pas e(té fafché de' 
faire un fchifmc pour pouffer fa-fortune en- 
core plus loin qu’elle iv’étoir, vous fit en-' 
treprendre l’Evêque de Parmers , donc il 1 
vous Et lailir le temporel , afin- que la ne- 
celïité l’obligear de fe foumertreà tout ce 
qff iL fouhaittoit. Mais cet Evêque , dont la- 
. vie étoit bien differente de la fienne,n’ayanc 
tien diminué de la vigueur Apoftoliquc , 
avec laquelle il foûtenoit les drotts-de foa- 
Eglile, cela l’irrita tellement contre lui , 
qu’il portaV. M. à Le faire arrêter. Il cro- 
y.oit qu’apres cela- rien ne reEfteroit à fes 
Volontez^& que le Pafteur ne pouvantplus- 
.veiller fur fes ouailles , iL en feroit tout ce' 
fouhaitteroit j. mais il le trouva ail/ 
^Ÿlns. loin de fa pensée des EcclehaftiqueSv 
q ui entrèrent dans l’efprit de leur Evêque , 
le fquels ayans elle nommez pour remplir 
les dignitez. du Chapitre fe Er.virent de' 

, t*autAfit& qui leuravoit cité mife entre les- 
naains j^out difputer le rnêmedroiE , pout' 
lequel leur Evêque avoir effé emprifonnék. 
L.' Archevêqued c Pari sieur déclara-la gucr*>- 
ie , comme il. avoir fait ace Saint homme 5, 
&. ayant elle, tous dilïipez-par-la prifon ott 
par: L’exil \ le Pape, qui vous a voit encore- 
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énvoyéplufieurs autres Brefs , fûrîefquels 
il n’avoit pas eu plus de fatisfa&ion que far 
le premier , entreprit] 5 Archevêque de To- 
tale , que Mr de Paris avoir fait' agir comme 
Métropolitain , pou renfler divers Brefs dé- 
cernez par les grands Vicaires qui renoienr* 
le parti’de leur Évêque. Enfin , la chofc fur 
poufice avec tant de chaleur par Mr l’A'r- 
xhevêque de Paris , qu’apres avoirfait con- 
damner un de ces grands V icaires à-avoir le 
cou coupé , il entreprit le Pape à foni tour , 
& confeilk à V. M. de faire examiner ,fes> 
Brefs , où il prérendoit qu’il y avoit des 
chofes qui portoienrcolip à vôtre autorité" 
Royale, & qui croient contraires aux li^ 
berrez de l’Eglife Galicane; 

Si V. M* m’ût apclé à ce Confeil , aulRî 
bien qu’à celui de fes Finances , je lui civ 
auroisditmon fentiment , qui elV, qu’elle 
ne gagnera jamais rien àfe brouiller avec fa- 
Sainteté j.roais comme cette affaire étoit au- 
deffus de ma portée , elle n’yapellaque des 
gens du métier, & qui étant parties inte- 
teffées , la plufpart lui confei lièrent des< 
chofes, dont ils auront peine àfe laver chez: 
là pofterité. Vous convoquâtes par leurs 
avis en 1 68 t. une Affemblée des? Prélats*, 
pour examiner ces Brefs j & s’étans trou^* 
vez la première fois chez l’Archevêque de- 
Çaris au. nombre, de fept Archevêques^- 
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de trente Evêques, ils élurent pourPreft^- 
dent les Archevêques de Paris & de Reims „ 
tous deux fort habiles -, -mais dont la fcien- 
ce ctoit moins necefïaire dans une occa- 
•fion comme celle-là -, que des fenriméns dé’ 
• Religion. 

Les autres qui- compofoierit cette Aflem- 
blée croient à peu prés de même trempe , j3r 
fi dévouer aux volontez de V. M. que 
elle eût voulu fubftituer T Alcoran àlaplaee .* 
del’E vangile, ils y auroionr donné auffï rôt- 
ies mains. Ain h ce qui fe devoit agiter ne 
fbt pas plutôt' mis fur le tapis , qae le Pape 
fut tondu , aulîi bien que ceux qui fe trou- 
voient de même fentiment que l’Evêque de 
Parmicrs. Cette A/Tcmblée étendit lédroic 
<lc Régale beaucoup au de.- là de ce que V. 
M. prétendoit. Cependant pour fe desho* 
norcr davantage, elle lui écrivit une lettre 
d’un ftile fi-parcicu-licr, qu’on a peine àcom* 
prendre qu’elle foit l’ouvrage de ces per- 
fonnes , entre lefqucls il y en a qui ont 
beaucoup d^fprit. 

Mais leur complaisance & leur pafïïoft? 
furent fiiaîn , qu^apres cet exaracirHs paf- 
ferent à celui de Pau torjté du Pape, à laqueR 

ils donnèrent des bornes fi étroites , que- 
lés Ultramontains regardoient cette déciv 
Son comme le commencement d une Here- 
6** Le Parlement # neanmoins^qui depuis- 
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Jbng-temsnè faifoit plus que ce que V. M. 
lui commandoit,Ja fît mettre dans fes Re- 
giftres comme une pièce fondamentale de 
yôrreEftat; Elle fut aufli enregifirée dans 
ceux de la Sorbonne & derünivcrfité;donr 
quelques Membres qui fe rrouvoienr d'un, 
avis contraire , pour raifon dequoi ils de- 
mandoient qu’on l’examinât , furent relé- 
guez' par des Lettres decacher: 

Jufquîici V.M. n'a encore fouffertny 
bien ni mal de cette nouveauté , fon aurori-- 
cé étant fi grande , que le Pape n’a osé fe^ 
compromettre avec cllejmais comme plus' 
un Efiat efl: puiflànt , plus il eft fu'jet à des 
révolutions ,.il eft à craindre qu’elle ne s’en- 
re fiente que trop tôt. Le Pape qui s’ell con- 
. renté julqu’à prefentdc fe defîcndre avec la^ 
plume ,.y employera peut-être le fer quand* 
il en trouvera l’occanon. Il étoit des mo- 
| yçns plus doux pour foutenir les droits de' 
1 Y. M; & fi Mt l’Archevêque de Paris , pour* 
montrer fon-authorité à route la Franc© , 
9-voit rcfolu de perfecuter des Evcques, quîr 
par une vie fainte & exemplaire, lui fai- 
loient un fecret rcproeÜcde ce que la fien* 
Jiç ne répondait pas à^fon caraéfere, il fa* 
i/bit du moins qu’il s’abftintdc perfecuter' 
te Chef; Mais il croyoic réparer tout cela' 
parleconfeil qu’il dbnnoit d’uir autre côté 
àV. M* 4 e teum* ilHerefie,. comme ■ & 
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ceilede Calvin eût efté plus dangereufe qifce* 
celle qu’il tàchoît d’introduire. En effet-, 
fi Tes delTeins cullent rciiiïi , ilouvrott la 
porte à un malheur encore plus confiderâ- 
ble, que celui qui arrive d’une feéfce qu’on 
peut efpcrer de détruire,, parce qu’on corr- 
noit les principes fur lcfquels elle Ce fonde. 
Mais il n’en ell pas de meme quand on mé- 
connoit fon Chef, ce qui ell arrivé en Am- 
•glcterre , où nous voyons aujourd’hui une : 
infinité de Religions', au lieu d’une qui y 
regnoit-auparavant , ell un exemple contre 
lequel il n’y a rien à alcgucr. 

Quoi qu il en ; foie la viélbire que le . 
Clergé remporta lur Les Huguenots fut cc*- 
lebre,par le grand: nombre de convcrfions 
. qui fefirent ^.mais je ne fçai ceque la polle- 
rité dira decc que les Intendant de Provin- 
ce y employèrent vos Dragons ^ maxime' 
•qui ne venoit point de vous r & qu ils'pui- * 
fercnrchezdcscfpnts plüs remplis dé vio- 
lence .çicat jufqucs-là vous n’y aviez em<- 
ployé que des voyes douces & adroites , oà? 
vôtre prudence ordinaire fe faifoir remar- 
quer. Vous- leur aviez interdit l’entrée de 
coûtes les Charges tant civiles que de vôtre 
Mai fon , les ayans réduits parles Ordon 1 - 
îtaiiees-que vous aviez' faites jou à demeura: 
•dans i’oifiveté , ou à chercher à fub lifter par 
lé- Commerce ompar les Armes.. Cela- ca* 
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avoir converti quelques-uns , qui plutôt 
que de quiter leurs emplois, avoient mieux 
aimé aller à' la MeiTe. Cependant le nombre' 
en fut bien moindre que de ceux q.ui fe laif- 
ferent perfuader par les Dragons. On fait* 
état qUe dans la leule Provincedc Poitou > 
ils en convertirent plus de trente-cinq mil, 
à quoi aidèrent encore les penfions qu’on 
promettoit à pluiieurs, & qu’on ne donnoit 
qu’â ceux qu’on croyoit en état d’atirer par 
leur exemple ceux qni ne fe rendoient pas 
encore à cette million. Et comme les Inten- 
• dans fçavoicnt que vôtre dcflèin étoit d’ex- 
terminer entièrement cette Religion , ifs- 
employèrent le fer- & le feu j fi l’on croit les 
plaintes dèplufieurs , il y en eût un grand 1 
nombre à qui on fit fouffrir de fi rudfcs 
tourmens, fans pouvoir vaincre leur obfti- 
nation,. que s’ils avoient eflédans la bonne- 
voye,ori pouroir à bon droit leur donner 
fe nom de martyrs-. 

Pendant que cela, fepafloit, Mr de Lou- 
vois fit une autre cfpece de guerre aux Etats- 
, du Roi d’Efpagne , qui eu fouffrirent mille 
-fois davantage , que dans le tems que vous-- 
aviez les Armes à la main contre lui. Lade- 
mangeailonque ce Miniftrcavoit de fe ren- 
dre toujours neceflaire à V. M. 1 ui fît Cui- 
vre les moyens dont il s’étoit fervi pour 
ferendre maître de Strasbourg 6c de CafaL 
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L’occafîon qui lui en écoit favorable , parce! 
que le Turc commençoic à occuper l’Em- 
pereur , fie qu’ri ne garda ni les mefures de 
la juftice , ni celles de la bienfeance. Il n’a>- 
vança que quelques prercxtcs,qui n’étoient- 
pas feulement fpecieux , pour eotrer dans la* 
Flandre j & parce qu’elle ne voulut pas le 
foûmertrcà ce qu’il lui demandoit, il exi- 
gea d’abord des cçntributions, comme fi opt^ 
eue cftc'eu pleine guerre. Enfuite de cette 
hoftilité, il en fit un autre, qui fit même de' 
la peine à*çeux qui étoient le plus dans Tes 
interets, cç fyt de demander la même fom-« 
me qui vetyçit de lui être payée,fautè dequoi 
il mçpaça de tour brûler. 

jLes pauvres Flamans r qui croyoient erv 
être quittes , payement encore cerre lamme^ 
pour éviter le traitement dont ils ctoient 
menacez ; mais quand cela fut &it, ce Mü 
niftre fit laper les maifons parde pied , & il 
tira encore jufqu’au dernier fol de ces mK 
ferables , à qui l’on fai foit acroîre qu’il n’y 
avoit que ce moyen pour empêcher qu’on 
ne les démolit entièrement , mais quand il 
vie qu'ils n’avoient plus rien , ilfhabatrè 
les maifonSjdont onbrûra les matériaux qui 
croient combuftibles , afin qu’ils ne s’en 
puflent plusfervir. Je fuis perfuade que V. 
K4. n’a jamais fçû cela , & tous ceux qui ont' 
ÿhpnncur de laconnoiftcc fçavent que ion 
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humeur cft fort éloignée de ces cruautez ^ 
que loin de les aprouvcr, elle en eût fait une 
punition exemplaire. 

Je ne d^rai pas la même chofe de ce qui fc 
palfa au delà de la Meufc , où l’on vît vôtrc^ 
Armée , commandée par le Marquisde Cre- 
qui, fcfaifir de pluficurs'poftes dépendant- 
de la Düché de Luxembourg , & meme blo* 
quer cette forte Place. Il eu impoflible que 
cela fc fit fans les ordres de V. M. à qui Mr 
de Louvois faifoit acroire que les Efpagnols< 
lui faifoicut encore un grand tort. Il y avoir 
je ne fçais combien d’années qu'il faifoit 
brouiller du Papier £ un certain homme de 
Mets,qu’il avoit rebuté du commencement, 
mais qui à force de fui dire qu’il trouye- 
roit moyen de mettre, fans coup férir, 

M. en«poflêflionAe tout ce qui eft en deçà ? 
du Rhin , s’étoit à la fin procurébeaucoup 
d’accez auprès de lui. 

Le moyen que cet homme trouva fut tout 
à fait imaginaire j car ce fut de dire que 
tout ce qui avoit relevé autrefois des terres 
dont vous étiez maintenant en polfefiion 
endevoit encore relever. Cependant Mrde 
Louvois trouvant les raifons affez bonnes- 
pour s’en fervir , il envoya des Huiflîers de 
vôtre Parlement de Mets, alEgner le Roy 
d’£fp3gnc,pour rendre à V. Mi foi & hom* 
jnagç de beaucoup dé choies qu’il prêtent 
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doit devoir relever de vous -, mais fa 
fté Catholique ne trouvant point de rai (ch 
à. cette nouveauté , qui vous eût* efté plus 
contraire qu'avantagea fc , püifque l’Em- 
pereur atiroit aufliprétendirque vôtre Rtf- • 
paume, quia efté autrefois une des dépen- 
dances de l’Empire Romain lui auroit-deub 
pareillement foi Sc hommage j le Roi d Ef- 
pagne , dis- je , fe moquant de cette affign#- 
tion , ne fit pas cas d ? y corn paroi tre,& pro>- 
tefia contre ce qui (croit fait amprôjudice 
de fa déclaration. Mr 1 de Louvois qui s’y 
àttendoit bien , fit rendre auffi--tôt un Ar- 
rêt, par lequeh faute d’avoir répondu à foh 
Aflïgnation ,il* vous étoit permis de voues 
mettre en pofleflion des choies qui faifoietft 
Vôtre Proccz. Cela vous étoit bien aisé", 
puifqUcvouS aviez la force en rtfaiif j airïfî 
Vous vousemparâtes de ce qui étoit à vôtrfc 
bienfeance ; & comme l’apetit venoit efi 
mangeant à Mr de Louvois , cet Arrêt vous 
produifit plus d’avaritage que n’auroit fait 
une guerre de dix ans. 

Les plaintes qu’en fit le Roi d’Efpagrre 
donnèrent lieu à des conférences qui fe fiè- 
rent à Courtrai , entre les D'eputez de V.N#. 
& les Tiens , mais comme vous ne voulûtes 
point vous relâcher de vos prétentions, ils 
fe feparerent fans rienfaire. De fon côté, il 
aima mieuxque vous priiîiezdcs-chüfcs par- 
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force, que de vous les accorder par un Trai- 
té., ainfi vous vous rendîtes maître de tout 
le païs, depuis Sedan jufqu’aux portes de 
Luxembourg, Sc vous bloquâtes cette place 
de fi prés , que les Efpagnols n’y purent 
plus rien faire entrer. 

Cependant vous en levâtes leblo.cus queU 
| que tems apres a & vous dites que c’étoit 
parce que les Turcs étoient prêts d’entrer 
en Autriche , & que vous étiez bien aifê de 
ne pas favorifer leurs deffeins par unediver- 
fion avantageule pour eux. Pour moi^je 
crois ce que V. M. en a dit , & je la connois 
dp trop bonne foi , nonobftantcequc l’Am- 
! haiïadcur d’Efpagne enapublié, pour dou- 
ter qu’elle ait avancé u«e .chofe pour une 
autre. Mais ce queje lui puis dire, c’eit que 
fi elle veut fe conferverja gloire que fa mo- 
| derationjuiaacquife, elle doit prendre gar- 
deà rieirlaire qui puifle détruire ce qu’elle 
enadît, & toute fa réputation efl: enrre (es 
mains. Car elle doit fçavoîr qu’autant que 
cette aétion lui donnera de gloire, fi ellcefi: 
fpivic del’effetjautant lui donnera t’elledc 
blâme, fi elle vient jamais à -s’en démentir, 
fl faut donc qu’elle fe deffende de tous les 
| méchans conîeils qu’on lui poura donner, & 
qui font la perte des Princes , quoi qu’on, 
leur en cache ie*poifon fous les plus belle^ 
a^arences dont on fe puifle avifer. 
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Mais j’a? bien peur que tous ces Camps 
que forme le Marquis de Louvois fi prés de 
la frontière d’Allemagne, lie tendent enco- 
re à quelque nouveauté. Cependant Y. M. 
qui a la juftice en fi grande recommanda- 
tion , doit confiderer que les Conquêtes 
qui ne font pas juftes , ne donnent jamais 
de gloire. Mais quand cela né feroit point , 
vous fçavez que vôtre puifiancenc va point 
au de là de ce monde , qu’il y en a un autre 
<ouil faut que les R ois, comme les fimplcs 
particuliers , rendent compte de toutes 
leurs actions. 

Les Algériens, que V. M. avoit fi bien 
punis l’année precedente , n en devinrent 
pas plus '{âges j tellement que vous envoyâ- 
tes les vifiter pour lafeconde fois. Du Que* 
ne leur fit fentir tout de nouveau qu’ils fe- 
raient mieux d’implorer vôtre mifericor- 
de , que de s’expofer tous les jours à de pa- 
reils châtimens. Il leur jcttaencore une in- 
finité de Bombes qui achevèrent de détr uire 
là Ville qu’ils avaient tâché de repaver. Ce- 
pendant , les brigues que les uns firent en 
laveur de Mefomotte , & les autres en fa- 
veur de Baluiébachi , dont l’un vouloir la 
£aix Sc l’autre la guerre, empccherent qu’ils 
ne fuivifient l’avis des plus fages , qui étoît 
de vous donner fatisfactiori.’ Cependant , je 
doute fort que leur confiance foie ài’éprcu- 
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Ve des foudres dont vous les menacez. Vô- 
tre Majclté n’a pas coutume d’avoir le dé- 
menti de ce qu’elle entreprend , & vôtre 
'Armée navalle y retournera plutôt dix fois 
que de manquer a mettre ces Corfaires à 
ia raifon. 

Je finirai ici ce que j’ai vû des exploits de 
V. M. qui lui donneroient une gloire imor- 
| telle, .fi la confiance qu’elle a au Marquis 
de.Louvois , ne lui avoir fait quelquefois 
i entreprendre des' chofes où il paroît plus 
.d’amoition que dejuftice. C’efl: à elle à exa- 
miner maintenant fi je lui dis vrai ou non , 
& elle fçauroit s’y tromper apres que je lui 
en aï raporté tant de circonltances. Il ne 
lui manque plus , pour rendre fon Régné 
tout à fait glorieux , que de le regler entiè- 
rement fur fon efp.rit, qui efl fi éloigné de 
1 fraude & d’injufticc , que cela iuffit feul 
pour faire connoître qu’elle n’a eu nulle 
1 pàrtà bien des chofes que je viens de rapor- 
,tàt. Audi j’cfperequ’Elle prendra en bonne 
part ce que je lui viens de dire , & qu’Elle 
recevra avec lemêmeefprit,cequejeprens 
la liberté de lui adrefier pour le bien de fon 
Etat , du moins c’cfi ma pensée, & fi je me 
trompe , je me foumets volontiers à fon ji> 
gement & * celui de . tous les gens de bien* 
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CHAPITRE VII. 


Ou l'on tafche de faire voir que Ici grâces toi*- 
tes particulières que Sa Adafeflê a reçues de 
Dieu , l'obligent a lui faire rendre ce qui 
lui cfl deub. Outre qu un Royaume ne fçatt - 
roir jamais fleurir fans la crainte du Sei- 
gneur. 


S I je fuis alTez malheureux d’avoir déplu 
à Vôtre Majcfté , en lui difant bien des 
choies avec plus de liberté qu’elle ne lou- 
haitoir , peut-être il n’en fera pas de même 
ici , où je ne lui ferois parler trop à fond 
au gré de la pieté $ car j’ai des preuves rres- 
convainquantes , que quand il s’agit du ler- 
vice de Dieu , il ne peut rien y avoir de trop 
fort ni de plus à fon goût. Milles £glifes 
rebâties â fes frais , d'autres où elle a fait 
de nouvelles fondations , pour fubvenir à 
leurs neceffitez; les blalphêmes au lîî punis d’- 
avec tant de feverité , les pauvres foulagez 
dans leurs miferes, & milles autres chofes 
fcmblables que je ne raporte point, de peur 
d'être trop long * ou de palTer pour un fla- 
teuCjfontaulIides témoignages autentiques 
que la gloire de Dieu la touche fcnfible-' 
ment. Cependant V. M, n’a rien fait en ce- 
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la que ce que tout le monde eft obligé de 
faire; mais je précens qu’elle y eft obligée 
encore plus particulièrement qu’un autre, 
non feulement parce qu’en qualité de Sou- » 
verain elle eft tenue dé donner bon exemple, 
mais aulfi parce qu’elle n’y fçauroit man- 
quer fans être ingrate envers Dieu. 

Que V. M. jette les yeux fur les bontez 
qu’il a eues pour elle , elle y verra des cho- 
ies qui lui demandent une éternelle recon- 
noiflance. Je ne parle point de celles qui lui 
font communes avec tous les hommes , cela 
ne reçoit point de contradi&ion ; mars que 
elle refléchîfle fur celles où fa Providence a 
éclaté, particulièrement fur elle, & où il 
la faut reconnoître fur elle , & il la faut 
reconnoît're abfolumcnt , quand on feroit 
d’humeur à en difeonvenir. 

Quél les obi igacions ne lui avez vous point 
de vôtre naiftance Ci miraculeufe î Celle de 
vous avoir fait naître^pour remplir le plus 
noble T rône de l’Univers eft la moindre , 3c 
de vous avoir tiré doublement du néant, 
comme il a fait, en vous mettant au monde, 
apres une fteriliré de vingt-trois ans de la 
Reine vôtre Mcre , en eft une que vous ne 
fçauriez jamais oublier fans une double in- 
gratitude. * 

Si vous fuivez pas à pas ce qu’il a fait 
pour vous , apres cela vous trouverez de 
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même que fa prote&ion a eftç finguliere fu£ 
vôtre Perfonnç. Souvenez-vous de cette 
rébellion prefque generale de vôtre Roy aur 
me , de cette confédération des Parlement 
contre vôtre autorité , de l'infolcnce des 
Peuples, & avec combien de facilité vous 
avez furmonté tous ces montres , & vous 
avoiierez en meme teins que ce n’eft point là 
un ouvrage de la main des hommes , mais 
uniquement de celle de Pieu. Si apres cela 
vous rapelez dans vôtre mémoire la fidélité 
de vos Capitaines & de yos Soldats , au pré- 
judice de tçurs intérêts , de comment la vi- 
ctoire toujours attachée à vôtre parti , a en- 
fin obligé les £fpagnoIs à co.ndécend.re à la, 
Pair des Pircnees , nonobftanc l'extrême ré- 
pugnance .qu'ils ayoipnt témoigné julques- 
ià, vous trouverez pareillement que c’eft 
une fuite de la diviue Providence qui ne 
vous abandonne point. Mais, rien ne vous Iç 
doit faire reconnoître^avanuge que le mi- 
racle qu’elle fit pour vous retirer dp cettç 
afheufe maladie dont j’ai parlé tantôt. Je 
fçais bien qu’elle laiffe agir les caufes natu- 
relles , à quoi les impies ont coutume d’a- 
tribuectout ce qu'ils voyent d’extraordi- 
naire; mais ici il y a quelque chofc de plus % 
s’il leur plaîtjcar vous n’étiez pas feulement 
, condamné par les Médecins , de l’arceft de 
/ÿjijp f$ais bipn qu’il y a.apel # mais vou§ 
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orïcz encore plus à demi mort , dont je juge 
.ceuxquiétoientprefcns.dc me démentir, 
ü j’ai rien avancé contre laverité,quand j ’ai 
■dit qu’pn avoit déjà tire vôtre rideau. 

Suivons,s’iI vous plaît , le cours de vôtre 
Vie,& voyons fi ce qui vous cil arivc depuis 
oft encore naturel. Croyez-vous en bonne 
foi que cétcfpritûmeur & fi bien réglé qui 
a paru en vous , aulfi-tôt apres la mort du 
Cardinal , nonobftant la méchante éduca- 
-tion qu’il vous avoit donnée, foit un p relent 
de la nature. C’cft à Dieu fcul que vous en 
êtes redevable, 8c à qui vous en devez Eendre 
grâces. La lageflè ne s’aquiert point de foi- 
tnême, 8c principalement dans une Cour où 
l’on vous laifl'oit faire tout ce que vous vou- 
liez , 8c où les Dames avoient la Surinten- 
dance de vôtre éducation. 

. Que dirai je maintenent des Guerres où 
vous vous êtes embarqué par de mcchaivs 
confeils , 8c fi j’ofe dire par un motif d’auv» 
èûtion , 8c dont neanmoins vous êtes forti fi 
iieurcufementr Tous ces miracles viennent 
encore du Ciel , qui apres vous avoir nrs 
au monde pour travailler à fa gloire ,a vou- 
lu vous y engager encore plus particulière - 
ment par plufieurs obligations., Si vous n’y 
répondiez pas ce feroit furprçndrc tout le 
genre humain, qui fait que le car aétere d’un 
• honnête.homnie cft d’être reconnoiffanc. 

Pi 
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•C’eft dotrc à vous à remplir cette obliga- 
tion , à laquelle vôtre propre interet vous 
engage •, car fi un Prince n J a pas foin de fai- 
te rendre à Dieu ce qui lui eft dû , comment 
prétend- t’il que -fie s peuples le lui rendent à 
lui-même , lui dont la plus grande gloire 
<eft d’en être l’image vivante fur la terre? 
Car s’il croit qu’il lui fu-ffife d’être le maî- 
tre pour le faire obéir ; s’il fe flûte que les 
jrecompenfes & les châtimens , dont il eft le 
tnaître , foient capables tout feuls d’attirer 
à lui fes fujets , ou de les faire craindre , je 
le trouve dans une erreur d’autant plus dé- 
plorable qu’il ne fçauroits’en coriger, puis 
qu'il ne la connoît pas. La puiflance d’un 
Prince , quelque grande quelle foit , feroi-c 
fci'ca- toc réduite à rien, fi ceux qui lui obcïf-' 
jfent fefiguroient qu’il n’y a rien audeiïus 
d’dlc. C’eft la Religion qui a jette les pre- 
mières racines de la crainte qu’ils ont pour 
Jui. C’eft elle qui les nourit pareillement , 
& qui par le moyen de la nouriture qu’elle 
leur donne, faitque l’arbre quelles ont pro- 
duit confier ve fa vie, & donne du fruit. Or 
tout de même qu’un arbre dont les racines 
•pc tirent plus de nouriture de la terre, par 
quelque corps etranger qui fie mec entre 
deux , ou par quelqu’autce accident qüe je 
fiéipecifie point , parce que cela feroit inu- 
tile j tout de même, 4-is-j c > q-u’un tel arbr§ 



à fait j ainfi ôtez la Religion d’un Etat , la 
refpeét ôc la crainte qu’on a (uccé-avec le 
lait pour le Souverain, le perdent infenfible- 
ment ; d’on il arive tous les- maux imagina-» 
bles,& beaucoup plusgrands que je ne fçau»- 
tfois dire. En effet ,-H ne faut pas prérendre 
que l’efperancc des récom perdes, ôè lacrain»* 
te des châtfimens , (oient capables d-’arréter 
dans un pas-fi glifî'ant. Un nialhéureiix quv 
ne croit point en Dieu efpcre bien plus de 
choies par fa défobeïfl'ance ôc fa rébellion y* 
que (on Prince ne lui en Içauroir-pronvettre/ 
Jir ' 1 1 r !' des- châtimens £ 
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le figure qu’il- n’y a point d-’autre inonde 
apres celui-ci, ôc qu’il en fera quitte pouf 
un quart d- heure.' 

C’eft donc ouvrir Importe à foutes fortes 
de vices, que de ne pas faire rendre à Dieu 
ce qui lui eft dû. Un Prince même s^expofe 
par-là à (e faire chafler de fon Trône : Sut--» 
quoi , s’il en faut quelque exemple , nous 
n’avons qu’à jetter les yeux (ur l’Empire' 
Ottoman , qui eft bien plus fujet aux révo- 
lutions que les autres Etats , parce que lia 
plupart- de fes fujers font perfuadez que la 
Religionqu’iis profeftent eft de la pure in- 
vention des hommes. Or quand on eft allez 
malheureux d’en être réduit- là, il eft bien* 
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difficile de s’élever alfez audeffus de foi-tne- 
me, pour parvenir à la connorllance du vrai 
Dieu, outre que le defordreoù l’on vitab* 
brutir rellement les fens , 8c accoutume ft 
bien à donner tout à la nature, qu’on feroit 
fort fafehede fortrr de Ton aveuglement. 

Raprochons-nous maintenant d’ici , & 
jettons les yeux fur ccquis’eft pafsé en An- 
gleterrc,nous remarquerons que tout ce qui 
efl: arivé depuis Henry VI If. n’a pris naif- 
fancc que du peu de Religion qu’il y avoir 
dans ce Royaume j ce qui fit qu’au milieu* 
de toutes les Scétcs qui s’y introduifirenr^. 
les peuples en vinrent j-ufqu’à tremper leur* 
mains dans le fang de leur Roi. 

Revenons maintenant fur vôtre Royaux 
me, nous y verrons les mêmes défordres,. 
f ous le regne de trois ou quatre Rois confe*. 
cutivement les uns apres les autres* Si l’on 
en veut fçavoir la raifon , on n’a qu’à lire 
leur Hiftoire, l’on y verra que l’un étoit ut* 
blafphemateur , au lieu d’empêcher que Ce s- 
Sujet s ne le fuffent ; un autre un Athée , 8c 
ainfî du refte : De forte , que leurs Sujets % 
qui n’avoient gueres plus de Religion , crt* 
treprirentde le détrôner. 

Ces défordres ont duré jufqu’au regne du 
feu Roi vôtre Perc y, 8c l’on ne peur encore 
fe fouvenir de ceux qui regnoîent même 
parmi les Ecclefialtiques, que l'on n’enfee- 

L .. 
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TÜmc d’horreur. CJn Evêque ne vifitoit ja- 
mais Ton Dïocefe , que parce qu’il y avoir! 
des Fermiers dont iJ faloit qu’il fe fit payer: 
S’il s’y arrétoit , c'eft qü’il y faifoi't quel- 
que Maîtrdfe qui lui en rendoit-le séjour' 
plus agréable j-mais dés que la fantaifie s’ettf 
patloit il s’en revenoit à Parîs,ôù il en trou- 
voit une autre , auprès de laquelle il dépen- 
dit une partie du bien des paavres y le refte 
lui fervoit à entretenir des chiens & des 
chevaux , & cet abus étoit fi general parmi 
eux , qo’ils regardoienr comme uA miTera-*. 
blc celui qui en uioît autrement.- 

J’ai oui dire aufli à feu mon pere que danV 
fa jeunefTb , ceux qui paroiffoient revêtus 
des Eyêchez * ne les avoient que pour faire' 
plaifir à d’autres , qui on lesavoit donner 
cfFe&ivement ; qu'ils fça voient ce qu r ïi# 
leut en dévoient rendre , 6c que Je furplus 
etoit pour eux. tamêmechofc ie pratiqüoic 
à l’égard des Abbayes j Sc pour ainfi dire , de 
fous les Bénéfices de France. Les Moines 
mêmes qui étoicnf un peu à leur aife cm» 
ployoient leur fuperflu à des commerce# 
fcandaleux , mais qui étoient fi fort de leur 
goût , que quoi que des gens de bien les en 
reprirent , ils n’étoient pas d’humeur do 
S’en corriger. 

Le Cardinal de Richelieu , qui connoiT» 
Soit que le premier 6c le plus Important foitt 1 
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d’un Miniftre eft d’établir le culte dé la Ko 
ligion , & principalement à l’cgard de ceux 
dont le bon ou le méchant exemple eft de- 
grande confequcncedans un Etat- , s’y apl^ 
qua entièrement. Dieu bénit fon travail , Sc 
c’eft à lui que nous Tommes redevables du 
changement avanrageux qui s’y remarque 
maintenant. V.M. jra travaille de Ton côté- 
en ne diftribuant des grâces qu’à ceux qui 
s’en- font trouvez dignes non feulement 
par leurs bonnes mœurs , mais encore par 
ïcience j. car elle fçait que quand on doit 
être audeflus des autres , il faut être en état 
de les instruire y fans quoy il en arrive dés 
inconveniens aufli dangereux , que ceux 
qui rcfultent de mauvais exemples que l’on 
leur peut donner. ' 

Apres la connoiflance que j’en ai encore 
plus particulièrement que les autres , moy 
qui fuis témoin tous les jours que dans la 
diftributiondes Bénéfices 6 c des autres grâ- 
ces qu’elle a entre Tes mains , elle s’informe 
autant de la bonne vie des fujets qu’on lui 
propofe,. que des autres qualitcz requifes. 
Apres cette connoiflfancc , dis-je,!! ne me 
iefte plus qu’àexhorter V. M. à tenir en ce- 
la la conduite qu’elle y tient depuis fon évé- 
nement à la Couronne. Cependant comme 
lien ne fait tant d’effet fur les peuples que le 
bon exemple que leur donne le Souverain ^ 
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ü eft àprefumer que la vie exemplaire que 
meneprefèntement V. M. fèrvira de mode-- 
le à ceux qui ont eftéplus pareffeux qu’eilet 
à entrer daqs la bonne voye; 

Tâchez fur tout d’éloigner dé vôtre coetuf’ 
lcsmédîfans & les hipocrites,dont le'nom**. 
bre eft plus grand que- vous ne penfez-. tes^ 

Î rcmiers caufent 1 les mêmes accident q.ue" 
•amour , dont la coutume eft- de fc- ton r et 
d’abord agréablement dans les âmes , mai 
‘qui-rï’a-pas pKrtôt pris raGine> qiv’il donne la 
mort atome heure. Au (S v un-médlfant s’ifi* 
finuc-d-abord dans le corur d’un Printe^eùs' 
prétexte que fes intérêts lui font plus chers 
que les liens ; mais dés qu’il y a rcpafldü (on 1 
poifon , il nelui laifle aucun repos , jufqir’a' 
cequ’il lui-art rendu fufpe<fte la^fidelitéde 
Tes meilleurs fervitcuTS. Les hipocrites font' 
encore plus dangereux , parce que fous pré- 
texte de dévotion, ils vous glilfentdes ma- 
ximes dangereuses, donc il eft comme impo^- 
fiblededécouvrirle venini 
Les autres vices ,.quoy que V. ne lés 
doivent pas foufFrir pareillement , ne font 
pas toutefois fi préjudiciables à fôn JEtar; 
Un homme qui donne tour au plavficde fts 
fens ne fait tort qua r foi -même : UfTyvra- 
gne eftdans le même casy&ainrfi des -antres 
de forte que l’interet de Dieu à part 
akafouffee en aucune façon ; s’il on-fou-b- 
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fre quelque chofe , ce ne peu* ctreque parcs* 
que Dieu eft jufte , 8c ne donne pas fa bene- 
diélion fur les lieux o A l’on fouffre tant de- 
défordres* En effet ^j’acribuëles malheurs»' 


qui arivent à la Flandre à leur idolâtrie, 8c 
jicneptris' voir fans indignation qu’ils por- 
tent tous leurs refpcds devant une image 
de fa Y ierge , ou de quelque Saint , pendant 
qu’iîs ne regardent pas le S- Sacrement quï 
cfii fur leurs Autels. 

Ce font les Moines qui font carafe de cet 
abus. Ils Tavoicnt établi autrefois en Fr an- 
ce , mais nous avons cette obligation aux- 
heretiques, qu’il n’y régne plusconame il a* 
fait. L’on a vu quec’ctoit unde leurs gtiefs 
contre l’Egliie Romaine y 8c comme les ef- 
prics qui étoient dans une ignorance ence* 
tems-là, fc font épu rez depui s ,.il s ont bien- 
tôt reconnu qjiil's av oient raifon. Ce n’efÊ 
pas que les Moines en ayent jamais douté , 
8c lachofeeft trop claire d’elle même pour 


blelfe de l’cfprit des- femmes ,.poiiü érabiie 
leurs maximes 8c iis l'ont fait pafler enfui* 
ter aajx. hommes-, dont l’ignorance comme, 
je. v lois» de dite ^ctoii fi grande , qu’ils nid-- 
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toient pas en état de fe défendre-des emfiuf- 
thes qu’on leur tendoir. 

Si ces Moines s’étoient contenus dan* 
leurs réglés & dans les premières rigueurs 
de Icùrioftirution y cedéfordrc nefer-oit }&- 
mais arrivé. Car il n’cfl: venu- que par lè. 
f moycn-des Conférions qtfils fe font attri- 
buées peu à peu, par la négligence des Gurcir 
à faireleur devoir. D’ailleurs le foin qu’ils> 
ont pris d’achalander leurs Hglifcs , par des- 
chofcs qui attiraient plus les yeux que lè 
Cœur, a fait que les Paroiflcs 'ou l’on éroit 
obligé d’aller fuivant les Canons,- fous pei- 
ne de péché mortel , fe font trouvées defer- 
tes -, pendant qu ? il n’y apas eudeplace chez- 
eux , pour contenir- les- per fonnes que lacu- 
Éiofiré dangereufe y attiraient. Enfin 1 , gra- 
cesà-Dicu , on commence ^rentrer dans fon 
dévoir , & àteconnoître les abus qu’on fui- 
veit avec tarit d’àveugicment. Le relie ne 
dépend plus que de V. Mi encre les mains de 
qpi Dieu a misla puiflàncc de déraciner en- 
tièrement- cerre yvroye^quis’clt foucce avec 
ie bon- grain. 

Les moyensen font fi- faciles, &rnréme la 
pratique en eft ablblumenmeceflàirc à \C 
Ms pour le bien défe$ lu jets,. & pour la feu- 
rerc de fon Etar. Le bien defes lu jets s’y 
ifcconnoîr, en ce que les Moines fe mêlant 



! 
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encrent dans le fccrct des familles , ou ils 
font faire fou vent méchant ménage. La ftu 
xctéde l’étar en ce qu’étant liez au Pape par 
un ferment de fidelité ,.ils préfèrent dans 
l’occafion fes intérêts aux. vôtres *, d'où.il en 
cil arivé fouyenc des chofcs qui ont pensé 
avoir de grandes fuites. Cette vérité Ce ma^ 
nifeftera évidemment à vos yeux., fi vous 
jrapelcz.en vôtre memoire.ee qui s’eftpafse 
fous Le régné d’Henri III. & IV. dont il fe^ 
toit fuperfLu de parler ici , puisque c’eft: une 
chofe que vous îçavcz mieuxque moi* Or 
le moyen le plus feur poux aller audevant 
de ces deux inconvcniens , feroit de détrui- 
re entièrement ces Moincries , oudu moins 
en ôter la multiplicité; Mais comme cela 
n’eft pas facile à V. M. quoy/ qu’elle fort 
puiffante , je crois qu’elle remplira fon de- 
voir... i. Si elle tâche de rétablir chez eux la.; 
difeipline de leurs Fondateurs , dont.ils Ce. 
fcnt fort relâchez, a. Si elle empêche qu’ils. 
ne-Conleflenr -, car- c’eil par-là qu*ils s-’inûr- 
nuent dans l’efprit des femmes , dont ils ar^ 
rachentlé fecret. 5. Si pour prendrel'habitr. 
ejle fixe unâge meur , où l’on fçache veri- - 
tablcmcnc ce que c’cfl: que d’entrer ainfi en i 
Religion. Si celaétoit leurnombre s’cclair- 
droit bien-tôt , & il n’y en auroit pas tanx: 
parmi eux qpi fe mordent les pouces de 
voir. fait. » fans y faim les. re&exious nece£* : 
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fai res. 4. Si elle reforma la parure der leurs- 
Eglifes , & la r-eduit à l’ triage des Mçtropo- 
litaines & de S, Pierre- de Rome,. qui doit' 
fervir de modèle aux autres, & où ; fur le' 
maître Autel, on ne voit qu-’une Croix avec- 
des chandeliers-, au lieu de tous les colifi- 
chets qu’on remarque dans* les Gonvcms. - 
Si elle deffend que le- trafic honteux des 
Confréries fefafTc pendant le fer-vice , ce qui 
diftraitdelapieté , auffibien que les aveu- 
gles des quinze-vingts ,.qui fe devroient te- 
nir aux portes des Eglifes , & nen pas venir' 
interrompre ceux qui prient Dieu, & qdi' 
ne fçauroient être trop attentifs à ce qu’ils 
[- font. Gcs deux derniers abus régnent auffi- 
bien dans.Ies Paroiffes que dans les Convenu 
ôc c’eftà.V. M. ày donner-ordre. &. Si elle 
deffend aux Moines de parler aux femmes zi 
l’Eglife à la porte ,ou à quelque autre en- 
droit qui foit dans l.’ctenduëdeleur Mona- 
flere^ car que peuvent-ils avoir à leur di- 
re, & peut' on. s’imaginer qu’ il s les entre- 
tiennent de dévotion > pour moi je. ne fçais- 
fic’eftque je fuis plus corompu que les au- 
tres , ou que je prcnnegardc aux chofes de. 
plus prés qu’ils ne fçauroient- faire j-mais- 
j„’ai renia tqpé que les- vieilles font-exclués 
de leux converlation,p’ils font obligez 1 do. 
leur parler , ils les tenvpyent à l’heure nrê«v 
Çe. ,,au.licu qu’ils ont bleu autre chofc ij 
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dire à celles qjui font jolies. Je voudrai s* 
bien f<£avok s’ils croyent nous aveugler 
qu’ils ne brûlent pas à* la 1 v eue de ces tcux, 
donr ils s’aprochent de fl prés > U faut que 
V. M. arrête ec fcandale, & elle n* en* petit 
Venir a bouc que par les moyens que je viens 
de déduire r il y en a d’autres où eUc aura* 
recours en cas de neceffité. 

C’eft de faire en-forte que les ParoilTes , à* 
quoi il y aauffi beaucoup à Travailler, don~ 
nent iibon exemple , que lés peuples fe por- 
tant d’eux-mcmçyày revenk , fans qu’on; 
Ibic obligé de les y contraindre. Je trouve 
des chofes chcrelles que je ne fç.aurors re* 
garder d’tm* œil indrffercnr Y les Preft-res 
dont elles fe fervent ont la plupart' fi peu de 
foin de faire leur devoir,- qu’ils- ne leçons 
Craignent pas feulement à garder les apa— 
rences. Je ne les (Jç.autois voir aller aux^en^ 
terremens fans avoir de la confttiion pour* 
eux , de la manicreqtPils y vont ^ la plupart 
regardent h droit & àgatrchd , 8c à les voie 
Kon dira* toujours que c’éft bien moins lé* 
zeledu fcrvtcc de Dieuvqui les a engage^ 
é&îis la ptofeflton-où ils font’ que le foihb 
qu’ils ont eu de s’en choiftr une quilcug 
donnât de qiôi vi vre, tk nty ont pas plus- 
dé dévotion que fi c’étoit un métier , & fi je' 
Pôle dire ,’uu Cordontiiet qui fait des fou- 
l&czi Wp-luJd’actaclieàce qu’il faic^qu’eax & 
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ce que nous leur voyons^faire^ 

C’eft à Vôtre Majefté à remedier X un fr 
grand abus •, mais cela lui fera difficile, h 
moins qu’elle ne prenne la refolurioud’aug- 
menter dans la ville de Paris le nombre des 
Paroiffes qui y four. ÇJn habitue y qui n’elfc 
pas d’humeur adonner bon exemple , Te ca- 
che bien mieux dans la multitude de les Pa- 
xoifliens , dont iln’eft pas connu de la cen- 
tième partie, que s’ils le connoHfoient tous,, 
comme il arrive dans les Paroiffes de me-- 
-dtocre étendue; Qüellc neceffité , qu’il y 
en ait de fi grandes, & que les Curez ayentr 
des vingt-cinq mil livres de rente ?. Faites- 
en fix oun’y ena qu’une, ce fera le moyen; 
non feulement de rendre les Preftres plus- 
vertueux * v mais de faire encore enforte que’- 
les Paroi (liens le deviennent davantage, car 
ils pou ront avoir l’ceil plus particulière- 
ment (ur eux , & empêcher le fcandale que 
plufieurs continuenede donncr,parce qu’on; 
n’y prend pas gar^t» ou qu’on ne les en. re- 
prendpas comme il faut-. EKaiücùrs^c'cfi: 
Punique moyen? d'abailTer l’orgueil des^ 
Uloincs-, qui croycnt qu’on ne lçauroit fc 
palier d’eux pour l'adminiit ration des? Sa- 
crera ens. En effet , la grande étendue dé 
certaines Patoîfles fait que l’Eglife ne fçati- 
*oit contenir la trentième partie des Paroif- 
tixus ^il faut donc que ceux qui n’y tio&~ 
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vent point de place, ou aillent ailleurs ott 
demeurent fans dévotions Voilàcependant 
ce qui achalandelcs Gonvens,. & ; ce quilles 
fait écarter de leurpremiereinftrtution; 

Quand cela fera fait à Paris ailleurs, oà 
il en fera befoin ; que les Archevêques 8c 
Evêques ne donnent les chai res-qu’à des »fe-- 
c-u tiers , &- l’on verra que les peuples re- 
viendront de l’attache qu’ils ont pour lès- 
Moincs , 8c que le culte de Dieu- le- rendra, 
dans fa première pureté» 

Je ne dis rien des loix que V. M* doit far* 
re pour empêcher les richeflès excelli ves des-' 
Convens elle s’en eft* déjà acquirée , fur- 
tout à l'égard des Mai fons de filles , à qui- 
ellea ordonné de ne plus prendre d’argent. 
des personnes qui leur demanderont l'habit- 
ài 'avenir. Cette Ordonnance qui fervinwr 
àconfcrverdes biens dans les familles , dont; 
i-abondanceæltplus neceflaire à-vôtre Etat-, 
que celle qui fe trouve dans ces Convens ,, 
produirait encore un autre bien , qui eft» 
qu’on n’y recevoir plus que de bons lujets,, 
à quoi ils ne prennent pas garde-, pourvu* 
qu’on leur aporre de l’argent. Mais elle elfc 
fî mal exécutée , qu’il vaudroit autant que 
V-. Mi ne l’ût pas faite. Le feul effet que. 
nous envoyons , c r cft qu’au lieu que ci- de-* 
vant il (c iaiioit des contrats pour rccevoÎET 
îjae Relig^eufc, U ne s’eu fait £ lus augoiii* 
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cf’htii , cependant on n’en donne pas moins 
d’argent , ce qui cft contre l’intention de V'.- 
M. 8c àquoi elle doitaporter remede L’im» 
ccrêt de Dieu- vous y oblige, & j’en ai ra- 
porté la raifon , lors que j’ai dit que l’ava- 
rice des R ' r étoitcaufe qu'elles re- 


quoy qu’elles ne fuffenr pas propres à la 
! Religion , preferabiement aux perfonnes 
qui n'en avoient point , & qui y étqient 
propres. Le moyen d'cmpcchcr cet abus 
eft d’informer contre celles qui ont contre- 
venu à vôtre Ordonnance, & d’tfn faire ur 
châtiment fi exemplaire , qu’il ferve d’e- 
xemple aux autres. 

Car à quoi fervenrles Ioix fion nèfles fait 
exécuter. Il vaudroit bien mieux n’en ja- 
mais foire, puifquc-c’efi: s’expofer iun de- 
, menti qu’on ne rccevroit point , fi on avoic 
lailsc les chofes «n l’ëtar qu’elles ctoiem. 
Gen’dl pas que je prétende que V. M. doi- 
ve punir cette faute , comme elle feroit un 
crime d’Etat, il fuffira qu’elle falîe rendre 
l’argent qui auraefté pris avec l’intérêt, 8c 
cllen’aura pas fait cela deux fois , que tout 
pleyera. Or la preuve n’en fera pas fi diffi- 
cile qu’on penfc , quoy que cela fe foi t fait 
en cacheté ,1a chofe fe divulguera bicn-tôr^ 
d’abord qu’on connoîtra que c’eft l’intcn^ 
tion de V. M, Les petes 8c meres qui.ont eu-. 


cevoient 



avoient de l’argent ,» 
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cote des filles à pourvoir feront les p're- 
miercs crompetes qui révéleront le fecrer 9 
voyant que la volonté de V. M. eft de les 
foulager , malgré l’obftacle qu’ils y apor- 
eent eux- memes , mais ils ne doivent point 
avoir de part à. lareftitution qui fera faire * 
ils en font indignes au lli bien? que les Relix 
gieufes » poivr avoir tons contrevenu égaler 
ment à vos Ordonnances. Ainfî V.M. té 
fcra # richc iletrrS dépens, fans qù’on y xtoW- 
ve à redire , puifqiic tout le monde verra 
bien qu’elle ne demande que le fervicc de 
Dieu Ôc le bien de fes fujets. 


G H A P I T JVE VIH 
Dt P obeyjjaticc quï on doit au Pape* 

C E Cfiapitrc ne fçâtnoitetré mieux pla- 
cé qju’ici , puifqu’il a une telle relation 
avec le precedent , qu’on peur dire que 
quand l’obeïffànce qu-’on doit au Pape vient 
à manquer , on efi: bien prés de perdre celle 
qu’on doit à Dieu. En effet, il n’eft pas diffi- 
cile de comprendre que fi on laîffè affoiblir 
les fentimens de refpeét & de fou mi llion 
qu’on doit avoir pour ceux qu’il a établis 
fur la terre en qualité de fes Miniftres , la 
crainte qu’on a pour lui diminuera en md- 
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me tems. Laraifoncn cftplaufible,piiifque 
c’cft oublier le commandement qu’il nous a 
fade de les honorer comme les images vi- 
vantes de fa Divinité. Nous voyons d'ail- 
leurs qu’il n’y a point de Prince, qui vou- 
lut fouffrir qu’on méprisât ceux à qui il* 
auroit confié fon autorirc;.& rien n’ell plus- 
commun parmi nous que le refpeéfc qu’ils 
fe font rendre , dont lï l’on s’écartoit en au- 
cune façon , le Prince y feroit bien rentrer b 
l’heure même. . Obfervons les égards qu’il 
faut avoir , je ne dis pas feulement pour un 
Gouverneur ou pour un Lieutenant Gene- 
ral d’une Province mais encore pour le 
moindre Juge. D’où vient cela, fi ce h*eft 
du cara&ere dont ils fout revêtus , 6c donc 
le Prince les a honorez > Je dois dire encore 
dans l’honneur duquel il les maintient , ôc 
dont il croitdefon intérêt de les faire jouir; 
Or peut- on croire que Dieu (oit moins ja- 
loux de conferver àfes Minières l’autorité 
qu’il leur a confiée , 6c d’où dépend la feu- 
ictc de la Religion. 

Je fçais bien que les Rois de la terre font 
les oingrs du Seigneur, 5c qu’en cette qua- 
lité ils (èmblent erre audeflus de tous les 
autres , mais il ne faut pas pourtant s’y laif- 
lèr tromper, leurs droits font differens de 
ceux de l’Eglife , & tout de même que l’E- 
glife ne permet point que les fujets man- 


a <r ~~ ^ 

^8’ Teftamètn Politique 

quent à Pobeïfl'ance qu’on doit à Ton Prîntoy 
pour quelque ra Mon que ce puifle être , ainfi 
un Prince ne doit jamais permettre qu’on 
manque au- refpeét & à l’obeiilànce qu’on 
doit à l’£glife.‘ 

Si l’Êglifeen étoit demeurée dans les terr 
fnes où elle étoit du tems des Apôtres, &s 
qu’elle n’ut point joint l’épée à la Mître, je 
Içais bien que cela aplaniroit bien desdiffi** 
cultez qui fe trouvent aujourd’kuy, mais 
puifquec’ell une choie fai te, & qu’elle n’eft 
point faite fans la permiUion de Dieu-, il 
Faut s’en tenir à ce qu’il a ordonné, & ne pas 
donner une nouvelle occafion de fcandalei 
Je veux qu’il y ait des gens d’Eglife qui s’é- 
mancipent au de-14dc leuE devoir : qu’il y 
ait eu des Evêques Ôc des Papes memes qui 
ïi’aycnt pas elle exemts de défauts , nean- 
moins quelque chofe qui fe foit pû trouvée 
en eux, on -n’a jamais pû leur ôter leur cara- 
élcre. Or comme c’cil à-ce caraétcreque ce 
relped eft attaché, U ne faut pas que leurs 
a&ions le füTent perdre. Auffi fi l’on kitro- 
duifoit cet abus , il retotnberoit en même- 
tems fur les têtes Gouronnécs,dans l’obeïf- 
fancede quion prétendroit fe pou voir dif- 
penfer, du moment qu’on vetroit qu’elles 
s’écarteroient de leur devoir. 

Plut à Dieu, Sire, que vos Miniilres euF- 
fcnt- fait reflexion comme il faut- -fut cctto 
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Vérité , ils n’auroienc pas porté l’autorité 
Royale au préjudice de la Thiarre , ôc je 
doute fort que l’équité ait toujours efté la 
réglé de leurs actions. Si j’étois aflez fça- 
vaut & habile pour entrer dans le détail de 
ce grand different que vous avez eu avec 
Rome , au fujet de la Regale , & de plu- 
sieurs autres qui l’ont fuivi, je déciderois 
roue d’un coup cette queftion , & n’en par- 
lerois pas par un peut-être; mais il faut bien 
que je m’en explique ainlî dans mon igno- 
rance, qui ne me permet pas d’aprotondir 
les choies davantage. Cependant û l’on me 
demandé pourquoi , puiique j’avoue moi- 
meme mon incapacité , je fois porté plutôt 
à les condamner qu’à les abfoudre, je prie 
,V. M. de faire réflexion que c’efl: quelle 
fl’a pas eu feulement Rome concr’elle en 
cette rencontre, mais encore plulieurs Evê- 
ques & : Doâ:eurs de fon Royaume, qu’on 
a toujours regardez comme des exemples de 
vertu., & -qui- en effet ont toujours mené 
une vie exemplaire. Nous voyons au fît 
..qu’ils ont mieux aimé fouffrir Texil & la 
prifon , que de fe foûmettrc à une chofc 
qu’ils croyoîent injufte, -De dire que ce 
qu’ils en ont fait n’a été que par entêtement, 
ce feroit vouloir impolêr aux limples ; cac 
pour les autres , ils voyent bien que s’ils fe 
font .abusées, ils n’pnt jamais cru Je faire* 
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Il n’eft pas croyable effectivement que des 
gens cherchent à déplaire à leur maître de 
dcflein prémédité , & encore à vous qui êtes 
le plus grand Roi de la terre , & pour qui 
vos Sujets ont le plus d’eftime & de refpeéh 
Il eft plus naturel de s’imaginer que V. M. 
ne voyant ces fortes de chofcs. que par les 
yeux de ceux fur qui elle s’en repofe, l'en- 
vie qu’ils ont de fc rendre necellaires , leur a 
fait faire des entreprifes qu’ils auroient pei- 
ne à foûtenic devant un Tribunal definte- 
t refsé. lis ne prennent pas garde qu’ils ex-, 
polent par-là V. M. à de nouveaux enne- 
mis , dont ils n’ont que faire d’accroître le 
nombre , puifquc fés Conquêtes lui en fonç 
déjà afléz.. 

S’ils faifoient reflexion à ce que des gens* 
du moinj aufli fages qu’eux, & quiavoicue 
vieilli dans les Ambaflades , ont reprefenté 
aux Rois vos ptedecefléutSjils marcheroient 
un peu plus bride en main. On fe trompe 
fouvent, quand on ne pefc fes entreprifes 
que par le pouvoir de celui pour qui l’on 
agir. Si la Jufticc ne tient la balance , il 
vaudroit mieux mille fois n’avoic jamais 
rien entrepris. Et en vérité , je voudrois 
bien que ces grands politiques m’apriflent 
les lauriers qu’ils ont cueilli à V. M. par 
l’exil & la prifou de tant de perfonnes dç 
.pieté, que le Pape non feulement tecoa? 
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rçoüTbit tels pat fcs Bulles, mais qu’il exhor- 
tait encore de fouffrir pour l’amour de U 
vérité. Je youdcojs bien auiïï- qu’ils medif- 
£ent qu’elle victoire ils cfperent de ces Ar- 
rêts du Confeil , qui ordonnoient que fans 
avoir égard aux Bulles de Sa Sainteté , on 
cxécuterpit au pied de la lettre tout ce qu’ils 
a voient concl u dans J’accez de leur frenefic. 

Il cil des moyens plus doux & plus con- 
venables à un Roi tres-Chrécien , pour ter- 
miner les differens qui lui peuvent furvenir 
avec Rome. Il ne hed pas bien à un fils de fe 
révolter contre fon pere, & on le défarme 
bien plutôt par la rendrefle Ôc par la dou- 
ceur , qu’en lui tenant le bâton levé. S’il cft 
glorieux d’avoir le delTus fur fes ennemis , il 
eil honteux de vouioirêtre le maître de ceux 
â qui l’on doit du telpeét -, aufli quand V. 
M.auroit pris Rome &.toutl*ctatEccIefia- 
ftique, elle eft trop habile & trop prudente 
pour ne pas voir que ces conquêtes ne lui 
acquereroient que la même réputation qu*à ; 
Charlequinc en pareille rencontre. L Hi- 
ftoire fidele & dehntcrelsée nous lerepre- 
fente comme un Ptince fans Religion ÔC 
fans parole , & celle qui le flate le plus a 
beau chercher un voile pour couvrir cette 
a&ion. Il eft trop clair pour n’en pas aper- 
cevoir l’ordure au travers. Je fçais bien que 
dans la voire on y : donnera un tour , pou£ 
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mettre vôtre gloire à couvert : Mais enfin,* 
Sire, vous ne tenez pas toutes les plumes à 
vos gages, &il s’en peut trouver qui croi- 
ront fe devoir donner l’eflor-t fur cette ma- 
tière. Cependant lamédifancecft fouvenr 
mieux reçue que la vérité; & s’il-eft vrai , 
comme nous en devons convenir, que les 
plus grands Roisu’ontpas le pouvoir d’em- 
pêcher qu’on fc donne la liberté d’exami- 
ner leurs allions , combien y aura -t’ il 
d’hommes qui diront qu’il-faut qu’un Prin- 
ce voye tout par fes propres yeux , fans s’ea 
raporter iceux d’autrui. D’ailleurs, quand 
on fait une chofe , il elt toujours de la pru- 
dence d’en confiderer la An, & les fuites 
qu’elle peut avoir. Or je voudrois deman- 
der à Mr l’ Archevêque dfc Paris & aux au- 
tres, fur qui V. M. fe repofe des affaires 
£ccIeAaftiques, quel profit elle peut reti- 
rer de fe brouiller avec le Pape. Il n’y en 
içau.coit avoir afluréinent , puifqu’à moins 
que de vouloir détruire tout à fait la Rfcli- 

g ion , toutes lesentreprifcs qu’elle fçauroic* 
lire contre fa Sainteté, retomberont tou- 
jours fur elle. La raifoncfl: que l’Europe ne 
pouvant demeurer toujours au meme état, 
& lePape y renantun grand rang v nonfcu- 
lemeut à eaufe du fpirituel , mais encore à 
ca,ufe du temporel , c’efl un ennemi qu’on 
I? fait cp perfonne , & en celle de fes fucceJU. 

feurs^ 
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f ' feurs. , mais un ennemi dangereux , 8c a des 
foudres en main , qui font quelquefois plus 
de mal que ceux de vos Canons. La créduli- 
té des peuples efl quelquefois grande , 8c V. 
M. a trop de pénétration pour n’cn pas voie 
les confequcnces. Les foudres de Rome 
-ont fouvent causé le renverfement des plus 
grands Etats , 8c le vôtre même en a ienti 
des fecoulTes fl furieufes , qu’il a falu plus 
d’un jour pour le raffermir. L’Hiftoire eft 
remplie de femblables évenemensj fi lagloi- 
tc 8c laputffanccde V. M. la mettent à cou- 
vert de cette crainte , elle doit regarder fes 
t decendans , qui hériteront bien de l’un à la 
vérité, foit qu’ils ayent les mêmes vertus , 
n’auront peut être pas le même bon-heur 
pour s’acquérir l’autre. 

CHAPITRE IX. 

De l'amour qu'un Prince doit avoir pair fes Su- 
jets, & ou il eft aujji parlé des / rnpojls 

R ien ne prouve mieux l’amour qu’un 
Prince doit avoir pour fes Sujets , que 
lareflexion qu’il doit faire pourquoi ils l*oàc 
.élevé audcfïus d’eux. Il y a un commencc- 
tnent à toutes chofes , puifque nous recon- 
noiffons Pharamond pour nôtre premier 
. Roi, c’eftune marque que nous n’en avions 
pas auparavant. Du tems que les Gaules 
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•croient fous la domination des Romains ; è: 
i’on parle bien de quelques Capitaines^ fa- 
meux parmi eux ,.mais c eft tout le tiltne 
qu’on, leur donne , de celui de Roi ne leur a 
jamais efté attribué. On n'aprend point auRl 
qu’ils -leur commandalfenc autre part qu à 
A rméc, de du moment que les ennemis s e— 
soient retirez a chacun rentroitdans une vie 
-privée. Si'l'on confervoit pour eux plus 
4’eftimc quepourles autres, c’ellleur vertu 
qui leur reftoit entre les mains, puifqu’ils 
ÿi’enavoicnc point hors des armes., 
tes grands efforts que les Çaulois turent 
^bli^cz de faire pour conferverleur liberté, 
.qu’iîs avoient eu tanr de peine à acquérir, 
^eur ht longer à fc choifirun Maître. Mais 
un maître qui n’eh eûcqUelenom , de qui 
jbien loin de fe fendre leur tyran , concourut 
avec eux de les affranchir de la fervitude oyi 
ils craieuoieut de tomber. Car il eft aise de 
voir , que fi celui fur qui écoit tombé leur 
.choix , eût voulu les traiter commcavoienc ^ 
fait leurs anciens Maîtres, ils auroient Lon- 
gé bien-rôt à donner des bornes à (on auto- 
fité. I/établiffement delà Royauté n’a eft e 
dans les commenccmens qüe 1 élection d un f < 
Chef, à qui l’on s’engageoit d’obeïr pour ( 
le bien commun , & qui devoir avoir pour \ 
jfes .Sujets la même âffeaion qü’à un pere , 
ÿje^çaijie pour ccùx qui la ÉOmpofeiltyAinq j 
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qnoy que les ebofes ayent bienchangéde- 
pujs dans plufieurs Monarchies , il en fauc 
toujours revenir à la vérité. Le pouvoir ar- 
birrairene fçauroit être agréable à perfon- 
nc ; 8c d les Turcs ne l’avoienr pas introduit 
-chez eux , leurs Empereurs y (eroient bien 
plus en feureté., Un Prince doit plutôt cher- 
cher a regner dans le cœur de Tes fujets,qu’à 
affervir leurs volontez par la crainte de fa 
pufflance. Cependant , comme il s’en effc 
■trouvé qui ont cru pouvoir tout faire , cela 
a donné lieu en de certains endroits à la con- 
vocation des Etats , 8c en d’autres à celle de v 
ce quis*apelleParlement ou Dicte; mais en * 
■quelque nom qu’on donne à ces fortes d’af- 
kinblées , c’cfl: toujours la meme chofc , 
puilque les unes 8c les autres ne reprefen- 
tent que le corps entier de la Monarchie , 
étant composée du Clergé, de la NoblcÆè 
du tiers Etat. Tel cil par exemple le Par- 
lement d’Angleterre; car quant aux nôtres 
•ils ne font établis que pour rendre la jufticc 
à vos fu-jets. Ainfi lors que pendant vôtre 
minorité celui de Paris a prétendu fe pou- 
voir mêler des affaires d’Etat, c’eft un at- 
tentat qu’il a fait al’ autorité de V. M. dont 
elle a eu jufte fiyet de le punir. Les bons 
Princes ont toujours cté les protecteurs de 
ces Etats, de ces Dictes ou Parlement, fans 
te fbucier qu’oa les afTcmblât ou non , par- 
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ce qu'ils ne vouloient rien faire que d* av*n= 
stageux à-leurs peuples , dont à proprement 
parler les Etats & les Parlemenslont les tu- 
teurs. Mais pour ceux qui ont:eu deflcio 
d’empicter (ur leur liberté 6c d’introduire 
un gouvernement arbitraire, ils n ont ja- 
mais rien tant aprehendc, patee que cjet01<£ 
l’écueil de leurs cfperances. 

De dire qu’il foie à propos que ces ,Aitem- 
fclées fe laflent auffc louvenc , .comme nous 
voyons qu’elles fe font en.Angleterre,c ei* 
ce que -je ne veux point foû tenir 4, outre que 

!a longueur des délibérations .eft eau fe bien 
fou vent que l’on perd des , occasions qu u 
ja’eft pas facile de recouvrer. U eft reur que 
des fui ers n’ont pas bonne g race de mettre 
fi fouvenc 'leur Roy en tutelle. Si cela leur 
peut être permis , ee ne doit être tout au 
iplus que dans des occafions importantes , 8c 
( ouil femble necclTaire que tous les ordres 
du Royaume aportent leur confeptement. 
Dans tout le refte , il fuffit que le Prince 
avec fon Confeil juge les choies raisonna- 
bles , étant à prefumer qu’il ne fait rien que 

pour le bien de (on peuple. 

• Si c’étoit ici un endroit propre pour agi- 
ter fi leConfeil d’un Pfi»ce doit erre agré- 
able aux fu jets , &c fi parconfequent les vô- 
tres ont eu raifon de vouloir que vous chaî- 
nez .d’auprés de .vôtre perfonne le Çardiiwl 


ï 
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Ktfazarin , la queftion feroic curieufe j Por* 
verroit d’un parrcomment l’intet-ct qu ? il* 
ont à ce qu’on ne donne point- à V. M. de 
méchanS' confeils , femble autorifer cette 
prétention -, d(? l’autre les inconveniens qufc 
ariveroient à tous momens d’un établille* 
ment fi nouveau. L’on verroit en effet que- 
ce feroit réduire en même tems les Monar- 
ques dans une étrange conjon&u-re , &• ils 
n’auroient plus qu’une vaine aparence de 
Souveraineté. Mais comme il s’agit ici de- 
toute autre chofc , je me contenterai de dire 
qu’il refulte de l’établiffcment des Eftats-- 
^neconfcquence à laquelle il eft impofftblc- 
de donner attentejc’eft q.u’un Roi doit avoir 
pour Ton peu pie un amour tendre, 6c d.onrr 
il ne (e doit jamais démentir. Laraifoncft ,, 
qu’il n’auroit pas effé befoin de faire cet 
établiflemenr,s’il n’avoit dépendu que d’eux 
de faire tout ce que bon leur auroit femblé-j. 
maispuifque l’on a créé, pour ainff dire, 
un tuteur des peuples, & qui eft en droit 
d’interpofer fa médiation , à ce qu’il ne fe 
pafle rien au> préjudice de leurs intérêts , 
c’eft une marque infaillible que les Princes 
'.en doivent être les peres & non pas les ri- 
rans , autrement cette creation n’auroît été 
faite que pour favorifer les uns & ofter Le 
droit aux autres. Or nous ne voyons point 
qy’orç-aic jamais accusé. les. Eftats d’avoiç.' 
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envahi une autorité qui ne leur croît pas 
due', 8c le foupçon en eft bien plutôt tombé.*' 
fur les Princes , dont plufieurs effective- }; 
ment au roient peine à fe deffendre. 

Si l’obligation des Rois ctfvers leurs peu- 
plcs fc manifefte évidemment par tour ce 
qui a été dit ci deflus , elle ne paroiftra pas- 
moins dans ce qui me relie à dire. Exami- 
nons ce que Font les uns & les autres , & ce 
qu’ils font obligez de faire, 8c nous verrons- 
par- là que fi les uns doivent l’obeyfTance' 
aux autres, les autres leux doivent l’amour; 

8c la protection. 

Un Prince,à proprement parler ,cftda«& 
un Etat ce que le cœur eft à .1* égard» d® tou-, 
tes les parties du corps. Si le cœur eft-mai- 
l.ide tout le corps s’en relient j tout de même- 
s’il y a quelque partie du corps qui le foie % ' 
le cœur en foufFre à l’heure même. Il faut 
donc pour établir une fantc parfaite , que le 
cœur 8c coures les parties foient d'accord* 

8c qu’ils faflent fi bien leurs fonctions *. 
qu’ils s’entr’aident mutuellement. Il en eft 
de même d’un Prince 8c de fon Etat, il faut 
qu'il y ait une union parfaire entre lui ôc 
les fujets ,. 8c s’il eft le mobile de routes 7 
leurs aCtions,. tout de meme que le cœur 
l’eft de toutes les parties du corps , il faut 
aufli qu’il reçoive du fecours d’eux , pour 
faire fleurir fon autorité x 8c pour leur con^ 
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fec.ver le repos , tout de même que le cœur 
abefoin dti fecours des parties qui lui ré- 
pondent pour fe maintenir dans un état vi- 
goureux , 8c tel qu’il doit être pour les fai- 
re jouir de la même vigueur. 

Si cette vérité eft incontefàablé , comme 
il n’en faut point dbuter , c’cft à un Prince 
faire rcuftircette harmonie qui dépend uni- 
quement de lui, puifque les peuples ne lui' 
dcfobeÏTont jamais , tant qu’il établira ion 
régné fur-la juftice. Le moyen d’être jufte,. 
c’eft de les aimer , 8c ne pas fouffrir- que 1& 
fort oprime le foible.V.M. fcmbleyavoip 
^ourvufofEfammentparles belles Ordon- 
nances qu’elle a fa^cs, mais encore en : fai-- 
Tant aller dans les Provinces des Magiftrat$ r 
dont l’emploi eft de.prendre garde fi on les 
exécute. Mais il faut fçavoir fi cela fuffit , 
& fi fous Iè nom de V. M. il ne fe fait point 
des violences encore plus grandes queccl- 
, les qu’on avoir à aprcne.nder des grands Sei- 
gneurs de vôtre Royaume : Car enfin c’eft 
vous qui êtes le fort des forts y 8c fi la puil- 
fance des autres n’eftabatue. que pour faire 
triompher la vôtre, il'faut bien fe donner 
de garde qu’elle n’aillc jufqu’à l’in juftice 
Pavaricedcs Partifans eft telle, que pourvu 
qu’ils rempliflent leur bourfie,ifs r je fe fou- 
cient pas d’ufer de la gloire de vôtre nom y 
le Conpçil va quelque foU vite pou r doa*v 
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ner des Arrêts qui autorifent leurs vexa:- 
lions : le foin qu’il a déplaire à V. M. fait 
que d’abord qu’il y va- de fes interdis , H 
n’examine jpas beaucoup celui de vos peu- 
ples. J’ai vu en des rencontres qu’il a eu dès 
complaîfances aveugles qu’on peur mçmû 
nommer criminelles , puifque c’eft^ioler /a 
julUce,dont il doit être le deffenfeur. W 
M. fçait que je m'y fuis oposcbîen fouvenc,. 
ôc qu’autant que j-’ai de fermeté pour les 
chofes que je crois juftes , autant j’ai de là * 
peine adonner les mains à-l’ccabliflement 
de celles qui ne le font pas 1 . »' 

Que V. M. fefouviq^nedecequifepaflîb 
lors que l’affaire du Trop bu fe mit fur le.ta^ 
pis. Je m’y opofai de toutes mes forces t 5c 
û elle Ravoir dépendu que de moi , elle ne 
fe (croit jamais faite» J’en connoiffois effe- 
élivcment.l’jujuftice , quoi qu’on.s’éforçàü 
de lui donner toutes les couleurs dont on 
pouvoir s’imaginer. Audi fit-elle tant de 
bruit dans la fuite , que V. M. j.ûgea à pro*- 
pos de révoquer ce nouveau droit. 

Il y en a quelques- uns de cette nature que 
l’on a établis , qui font Æcrians, qu’ils ne 
f^aurqienr être de longue durée. Je mets de 
ce nombre ce qui fe pafle en beaucoup d’en- 
droits, où l’on fait payer ce qui devroit être 
incompatible i tel ell le droit d’entrée qui - 
fe levé dans les Villes abandonnées la 
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Taille. Cependant , quoi que V. M. n'cnrrè 
pas dans ce détail*, ; on ne laifle pas de l’civ 
rendre refpon fable , aulîi bien que moi. Où* 
Vimaginéquocela ne fe fait que par ion or- 
dre exprès , & par mon conferl : les Inten^- 
dans des Provinces y ont plus de part que- 
perfonne, & l’envie qu’ils ont de faire leur 
cour , en aügmcntant le revenu de V. Mé- 
fait qu’ils’ ne fe foucicnt pas d’être l’inftru-- 
ment de la vexation du peuple. • 

Ce qui fait ce défendre; c’eft que IéCon* 
ffcil dont ils font tirez; ôc dont ‘les membres» 
font deftinez pour remplir leurs places , 
croiroit fe faire tort à^ui meme de ne pas: 
fuivre leurs Ordonnances: D*ailleurs , les 
premieresinftances en matière des droits de 
V. M. fè formant pour- l’ordinaire devant 
les Elus ; quelle juftice vôtre peuple-a- t’il ï 
en efperer, lui qui plaidé proprement de- 
vant ies parties ^Gelafepeutdirtipuifquii 
n’y apas ime élection en franee qui neforr 
penfionnairedes Partifans. C’eft an abifs 1 , à : 
la reformât ion de quiV*. M. eft-obligee de 
travailler, & elle fçaitqucje liiîen ai pitié 
pluiîcursfois.- ATégard’dcs Intendant la 
chofeell plus deücate,puis qu’il eft du bien 
d»v6 : tre£tat , qu’un poftecomme le leur ne 
foie rempli qttede pcrionnes zelées pour vos 
inrcrêcs; car s’il Tétoirde gens difficiles,^ 
çiihîc fe portaient pas d’eux mêmes au bien 
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de vos affaires f elles deperiroient bien- toi*. 
Ce qu’il y a à obferver , c’eft qu’ils n*ou- 
trenr pas les chofes par flaterie , <x c’eft à V- 
M. & au Confeil à donner des bornes y au- 
crand defir qu’ils ont de fe rendre agréa- 
bles. Bien fouvent aufli la pafÜQad’amaÆjr 
des rie h elles forme une grande intelligence- 
entre les Partifans & eux. C’eft. pourquoy 
pour évircr cet abus V. M, doit non. feule- 
ment jerter fonchoix fur des perfonnes car- 
tables d’un, tel emploi , mais encore qui 
loient en état de le foutenir , fanfr faire des 
baflelles. Car tout de même qu’un Roi a. la 
gloire de tout ce qui fe fait de bon dans iyv 
Royaume , ainfî s’en ptcndr’on à lui 
tout ce qui s’ÿ fait de mal» 

Or toutes ces chofes contribuent beau- 
coup à l’amour ou à la haine qu’on porte à* 
un Prince; c’cft pourquoi il nefçaurokêtre 
trop retenu à mettre de nouvelles charges » , 
ni trop citconfpedt À l’examen des peiioa- 
nes à qui il veut conficr-fonautorité.. 
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CHAPITRE X. 


De tout le Royaume en general. 

Q E7and je conlldere attentivement Jcr 
Royaume, 6c de quelle maniéré ijçftï 
composé, j’y trouve lu fortes d’états tout 
differcas les uns dés autres », qui contrit; 
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Üùcnt tous à-f&'grâddéufyfi cc n’eft un fcul, 
qui bien loin d’y coneotuir , le décru ic cn- 
«ti'efemenc. Le premier eft le Clergé , le fer 
cond la Nobleûc , te troifiéme le tiers Etat, 
dans lequel les cens de luftice fe trouvent: 

• * l ° • * i ce • 

«oropris j le quatrième, les gens dsufcaire^, 
lfc cinquième, les Marchands , & le ftxié- 
* nie les Laboureurs. Le Clergé. ne fçauroit 
jamais être confédéré comme un membre 
inutile, lui qui travaille à maintenir la Re* 

' ligion, laquelle éranrbtéeou atténuée dans 
quelques-unes de Tes parties , il en arrive- 
toi t un mal fans *cmcde.j .comme j’ai fait 
^QÎr cy-dçvant.. 

La NobldTc.de même eft un corps , qui 
donne uon feulement du Iuftre à la Monar- 
chie , mais qui en eft encorede ^plus ferme 


, apuy. 

Ad’cgard dès gens de Jjîfticei il fcrobîc. 
aneconnderec les chofes que fuperfkielle- 
ment, qu’ils fontencorcplusutiles que lés- 
deux autres, Cependant £on le veut donner 
ia peine de les aprofondir , Ton trouvera’ 
que bien loin d’êrre necclîaircs dans un Etat; 
ils en font la ruine entiers. Gctte tuukipH- 
cité.d,c Juftice Royales & ftibal ternes, -ccs 
ffalfages. , £refUiaux & Parlement , font 
autant de fangfucs qui rongent' vos peu- 
ples , '& je foûtiens qu’ils leur coûtent tous 
les ans plus de deux cens millions. J «wmi- 
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' nerai ci*apres lé remcde qu’il peut y a voit? ' 
à un fi grand mal , Se je parte en attendant à* 
d’autres fangfucs tout aulïi décriées que les 
precedentes, mais qui font neanmoins plu^ 
inutiles. - 

Je veux parler des gens d’affaires , que le 
commun peuple regarde comme l’inrtru £■ 
ment de tous fes maux , mafs s’il ne fc troin- - 
pepas tou ri fait, ileft toûjoursvtai de dire 
que cet abus peut êtie corrigé plùs facile- 
ment que l’autre y Se enfin que fi c’èfi ini 
mal , ç’eneft un où il n’y a point de remè- 
de. Je mettrai dans un moment cette affaire- 
fur le tapis, & il me refte auparavant à pars- 
1er de certaines chofes qui la doivent pre* 

• ccder. 

• Les Marchands font d’ordihafre compris- 
dans le tiers Etat , auflî bien que. les labou- 
reurs ;jnais en vérité ils meciteroicnt bien* 
d’énêtre feparez :, d’avoir chacun leur pla- 
ce au part , purfqu’il n’eff pas juftè qu’ils^ 
foient confondus avec un tas dechicaneuts ,,, 
eux qui travaillent auilr: utilement: à la: 
confervationde l’E^ar que les autres tra-.’ 
vaillent avec aplication à: fa perte; Ainfî: 
je crois que V; M*eft trop prudente pour nei 
l eur pas accorder fa protection entourés: 
chofes, concourir avec eux a faire ffëu- ‘ 
rir le commerce &.lc labourage: Si ce n’cft * 
qu’il faut que toutes choies aillent par oi^-' 
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dre , je m’écendrois dés ici fur l’avantage/ 
qu'elle leurpeut procurer j.maiVpuifqu’ils 
ne fçauroieneprerendre de marcher devant" 
ceux donc if vient d’être pade, j f en reviens- 
maintenant au Clergé , qui doit précéder, 
tous les autres ordres du Royaume. 

. CHAPITRE XUr 

— ; Vu Clergé.. 

L A' pieté ell une chofe fï ncceflaire à : utf* 
Ecclefiaftique , que V. M: a toutes les* 

rations du monde dè ne conférer les B?enefi> 

# 

ces qu’à ceux qui lui parodient perfonner- 
dè vertu; Cependant', comme on fçait bienr- 
fe contrefaire , quand il y vade fon intérêt , . 
iln*enfâut pas toujours jager parles apa- 
rences , & il eft bon de Élire palier les gens* 
parrétaminc. tes Séminaires qui ont eft c*- 
établis à cet effet-, font d’une merveilleule 1 
utilité. Car quand même en y venant on y * 
aporterpit un efpri tmondain , il eft comme * 
inbpcÿffîblç qu’on ne le perd'é parmi le bon * 
exemple qu'on 1 voir tous les jours devant' 
fesyeux j.maîs il fâudroitre me fembleli- 
miter un-certain tems pour y demeurer, SC 
qùé lés- gens dè qualité ; comme lés autres 
y fuflent aflujetis. iPferoitbbnauffi à mott 1 
firnsqüïln’y eût point de privilège pour eu X 
«emptcr perfonnèicat outre qu’ilfcft gluf 7 
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difficile de le cacher devant les yeux d'un 
Supérieur, qui vous examine avec grande 
aplication , c'cftr que lors que vous elles 
dans le grand monde, on aprçnd-là milles 
chofes qui font necelÉiires à un J^cckliafti- 
Tque , Ôe qui ne s’aprennent jamais li bieiV 
ailleurs. 

La mul tiplicité des Benoftcesdansune mê- 
meperfonne eftunc choie pn ufageaujour- . 
d’hui, mais qui ne laide pas d’être condàm- . 

née par les confcicnees délicates: Les feru^* 
pulciix doutent même fort qu’il foit permis ' 
de palier d’une Eglifc à uneautte, ils pré- 
tendent que comme il eft défendu à-un hom- 
me de changer de femfne, oud’en avoir plu- 
iteurs à la fois , de même uu E’ccleliàlliqae^ 
ne fçauroic polfcdér pluftcurs Bénéfices , ni 
jamais permuter celui qui a été donné. 

L’aviditédes Mmiftres es autres pet-, 
donnes de conûderatipn , joint à la ncçeilké- 
que les Rois vospcedccelïeurs dc vQUs.a ve^ 
trouvée , 4e xecompenfec leurs fe^viccs^a^ 
introdù rfcct abns infenfiblerqçrvt. M$is U', 
eft bon de prendre garde a,ux eonfequenccs- 
qu’il entraîne, & qui- font telles que V. 

nly fçiucoic aporr'tçc reiriedc tjcop rot: Les 
Ècçlclîaftiqiies qui viennent d’-une main ^ 
X^fpc&e j ne font pas d’ordinaire les plus 
•propres pour l’édification des peup|es;Cora«. 
iis iqnt nourris dans i’opuience.£uiaq& 
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iè grand monde , la plupart en confcrvent- 
les défauts : leur table 8c leur ccurie confu* 
ment le patrimoine des pauvres , 8c dans* 
une fi grande abondance , s’ils jettent quel- - 
que fois les yeux fur eux , c’eft pour ordon- 
ner qu’on les defafiè d’une vûcfidefâgrea-' 
fele , au lieu d’en avoir pi tié. 

S’ils n’avoienr qu’un bien proportronneà? 
leur caraétere ils en vivroient plus fruga- 
lementj ôr auroient mains de lieude don- 
ner du fcandale. Les grandes richefiès ne : 
fcr vant qu’à perdre rhomme . Vil eft vrai ,, 
comme l’Evangile nousVenfeignc^quc quel* 
que revenu qu’ait un Ecdefiaftique , il n’y 
doit prendre que fon -neccflàirc ,.combiea 
•eft-il dangereux d’avoir des quatre-vint ou* 
cent mil livres de rente , comme nous vo- 
yons plufîeurs qui les ont ? Encore s’ils * 
foûtenoient le faix de l’Etat , V*. M. y trou- 
verait , l’intercr dcDreu à patt , dequoi fe 
recompenfer de les bien- faits , mais ils en* 
font membres inutiles à-cet égard ; 8c tout' 
aucontraire* ils neJervent qu’à abîmer les 
autres de leur caraélesre , puis qu’ils rejet- 
tent fur eux les Décimes 8c les autres char- 
ges du Clergé , dont ils fe. déchargent eu*- 
4 mêmes avec grand"foim,. 

V^ôtrcMajeftéd’aiÜeurSiqui dans la granf 
«le étendue qu’à (on Royaume, a befoin d’utf. 
gfaad -nombre dç bons fervitcuts , auroi$ 
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plus de moyen de les rccompenfer , puî£ 
qu’elle répandroit furphifieurs, ce qui b ferï* 
fou vent n’eft pas capable de contenter l’ai 
vidicéd-unfcul. Mais ce quelle doit con/î- 
dfcrerplus que toutes chofeSjC’eftqu’il y va'* 
dü fer vice de Dieu& du -fai ur d’une infinité 
de perfonnes. Car il eft aiséde- comprend rC 
qiie les grandes richeffes étant l’ccuëil de iap 
plupart , ceux quiemont tant enfcmt pref—' 
que toujours umnéchant ufage-j d’oiWl ar- 
rive qu’ils font un fujet de (candale à*leur i . 
Diocefe , où'S’jl y avoir un Evêque qui n’ut^ 
qu’un revenu mèdioèrc , il l’einployeroiC . 
enchofes utiles , Sc- qui donneroicm de l’c-i 
difi cation-. 

Pour mettre lés chofcs en cet état', il n’efV 
pas befoin d’ôter le revcnu des Evêchez ÔC' 
dès Abayes ,mais il faudrait - que ceux qu*é 
valent plus de dix mil livres de rente , firl- 
ftnt chargez d’enttetenir un Vicaire ou 'un'* 
Maître d’ecolc dans* les Parotfics oùnTn’y" 
cn ; a point', & oudl y ancceffitcd’énavoir.' 
Car le peuple étant fi pauvre qu ? il ne fçau-, 
roitifuporter la moindre chofe nouvelle y 
fan*, en être accablé v ,hi jeunefle 'demeure' 
fans aucune inîlruéHôn; Cependant dix mil • 
livres dç rente à un Evêque ou A'bé , font 
plus que fuffîfans pour les entretenir. Ee; 
Éftvicc de Dieu ne demande pas qu’ils ayent ' 
jfcs équipages û fomptuCux ^ui dés tables Ggi 
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.magnifiques & fi délicates. Du tems de la 
primitivcEglifc le luxe ne regnoit pas tant 
parmi eux , aufli voyons nous qju*il y avoir 
plus de Saints en ce tenas*-U que d’Evêques» 
ou d’Abez de Cour. 

Un autre bien que cela feroit, c’êft que les. 
gens de qualité qui fe portent a embrafl'ec 
Tétât Ecclefiaftique-, par les grands biens 
qui y {ont attachez , ne s’y porteroient plus 
s’ils n’i étoiencveritablcmentapelez. Ainfi. 
il n’y auroit d’orénavant que des gens d’uno 
grande pieté & d’un grand zele. Or leur 
exemple fuffiroit feulpour attirer les au r* 
tres à la même vie , n’y ayant rien qui nous 
f fafl'e plus rentrer en nous memes que ce que- 
nous remarquons dans ceux qui font élevez, 
au deflus de nous- 

CHAPITRE XII, 

De la Noblcjfe . 

• * 

T A Noblefleautrefois étoir fort confido 
_ ^rableen France, & fa valeur a toujours* - 
été fi redoutable à vos Ennemis, que quand: 
ils la fçavoient dans vos Armées, ils avoient 
peine à fe refoudre à donner combat; Mais 
depuis quelque rems elle a beaucoup perdu.- 
defonluftre, & effc tombée dansunc fi gran- 
de pauvreté , qu’elle n’clt pas reconnoifla* 
ble. Il y a des politiques qui prétendent 
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que c’efl l’avantMgfc de V. M. & que fi efie 
ctoit au (fi floriiïante qu’elle l’ctoic de ce' 
tems-là , fa puiflàncc en feroie hiern moins 
affermie ; mais ces maximes tiennent plus 
delà politique de Machiavel que de celles . 
d’un grand Roi. Un régné bâti fur l’amour 
des peuples eft bien de plus longue durée s 
qu’un qu’on prétend établir lue la tyran- 
nie. Les tems ne font pas toujours les mê- 
mes dans un Etat ; & quand. ils viennent A- 
ehanger , il y a fu jet de craindre que ceux 
qu’on maltraite ainfi fi.fort, ne témoignent:, 
leur mécontentement par quelque delobeïfi? 
lance fignalce. 

Je remarque divers fujets de plaintes dans* 
les Gentilshommes. La première , qu’oie 
les fait épui fer à la Guerre, & que leurs fer- 
vices font mal recompenfez : La féconde r . 
que les Intendaus arment leurs Vaflaux • 
contr’eux,par la proteélion qu’ils leur don- 
nent bien fouvent au-préjudice delà juflice : 
La troîliéme, qu’on les loûmet à l’avarice* 
des Partisans , (ousdes prétextes fpecieux 
mais qui n’ont que leur ruïnc pour objet ; 
La quatrième, qui n’a plus d’égard au rang 
qu’ils ont toujours tenu dans la Monarchie*. • 
6c qu’enfin V. M. même ne les diftinguent 
pas plus que s’ils étoient nez de la lie du- 
peuple. 

A l’égard de la première , elle me paroît- 


? 
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mal fondée, puifque V. M. toute puiflànre. 
qu’elle eft , ne l’eft pas encore allez pour re- 
compenfer tout le monde. Cependant , ils 
devroient prendre garde que la créatiom 
qu’elle a faite des Compagnies de Cadets r 
ôc l’établiiTement delà Maifon de S. Gir , 
çft une recompenfe indirc&c qu’elle leur 
donne, puis qu’elle les décharge par- là* de 
leurs en fans , qui font élevez aux dépens 
de V. M. & qui font mis en état de parve- 
nir à routes ehofes par une éducation co a» 
forme à leur naiffance*. 

S’ils prétendent que les recompenfes ne 
font pas toujours diftribuées félonie méri- 
té, & que le Marquis de Louvois en ufc 
comme bon lui femble en ces fortes d’occa- 
fions, c’cft un mal ou l’on ne figauroit guère 
aporrer dercmcde. Ileft impoflîble que V. 
M. entre dans un fi grand détail, temoycm 
qu’elie connoiffe tous les Officiers ôc le 
mérité de chacun , elle qui a tant d’ Armées- 
différentes^ ôc qui agifleni û ioing de fes 
yeux? Il faut bien qu’elle s*en raporteà ce- 
lui qui cft chargé du foin de la Guerre , Ôc 
s’il lui impofe , c’cff à lui feul qu’il s’en doic^. 
prendre. 

Pour la fécondé , elle me femble plus jufte- 
& plus raifonnablc ; car tout de même qu’il 
n’eft pas permis à un Gentilhomme d’opri- 
nicr Ion vaffal 9 de même l’on-diroic que le* 
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vafialnedoic pas manquer de refpedt envtrfs' 
fon Seigneur. Mais comme il cft bien plu? 
rare que l’un ari vc que l’aurre ; cela cft cau- 
fe que l’on donne prefquc toujours le tort à: 
celui fur qui tombe le foupçon. L’on- fupo- 
fe que la vexation vient plutôt de Japarc de 
celui qui a la puiflancc en main , que de ce- 
lui qui ne Pa pas. Ainfion le condamne fur 
l’étiquette du fac y en quoi l’oivne fait pas- 
bien , puis qu’il n'y a rien de plus infolénr 
qu’un payfan, qui croit avoir quelque pro-^ 
tcéfcion. Cependant, il eft difficile de trou- 
ver uivrailieu à tout cela ; car fi on en croie 
le Gentilhomme fur fa parole, on court ri# 
que fou vent de fe tromper ; fi au fil on ajou- 
te foi au païfan , on cft encore moins a fiu ré' 
de ne pas tomber dans le meme cas* Le re- 
medeque j’y trouve , c’eft qu ? un Intendant 
cherche à- s’éclaircir de la- vérité , avant que 
d’ordonner une information. Car une or- 
donnance de cetEe nature chagrine toujours 
une perfonne innocente ,. principalement 
quand elle lui eft fufeitée par un homme 
qui luidoit du refpeéV. Que lv l’on trouve 
que cet expédient foir contraire à la juftîce f 
qui demande-celeritéjil faut du moins qu’it 
y ait une punition exemplaire pour le ca- 
lomniateur , St que l’indulgence ne foi t pas 
fi vifible qu’elle aille à oprimer un homniC- 
quia tane defujeede fe plaindre*- 
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■Xa troiliémc a un fondement légitimé , de 
contre lequel il n’y a rien à alegucr. J’ai dit 
ci-devant à -V. M. que la maniéré dont s’efl: 
fait la recherche de la Noblefl'c , a été extrê- 
mement à charge aux Gentilshommes. Il 
faut donc remcdier à de pareilles vexations., 
& chercher un expédient pour les faire con« 
noître. Il cfl fort aisé, il en faut faire une 
bonne fois une recherche cxaâe, mais qui 
ne pâlie point par les mains des Partifans j 
.puis quand cela fera fait, il n’y a qu’à faire 
un catalogue de tous les Nobles de chaque 
Province, & qu’ils demeurent à l’avenir 
exempts de toute recherche. Cependant , 
pour empêcher qu’un roturier ne s’extende 
dans une famille qui pouroit s’éteindre , il 
n’y a qu’à obliger chacun de donner un ex- 
trait des Batêmes & des mortuaires qui aci- 
Veront dans (a maifon^par ce moyen on em- 
pêchera qu’il ne fc fade de faux Nobles. Et 
quand à ceux qui acquereront NoblelTe à 
l’avenir , iis feront obligez de fe faire inf- 
.crire avec les titres, en vertu defquels elle 
leur fera acq u ife. 

SiV. M. trouve bon de faire cette ordon- 
nance, & de tenir la main à ce qu’on n’y 
contrevienne en aucune façon , elleacque- 
rcra en tieremen t l’ami tiède la Nobl elle, Sç 
fera d’ailleurs uiiaéfce de jullicc -, car poyr 
les çhofes félon la vérité , un Gentil- 
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homme a qui il en a coûté de l’argent & «les 
foins pour fe tirer des mains des Partifans^ 
doit trouver étrange de fe voir le lendemain 
tomber dans la même peine fous le même 
prétexté. Il en vient d’autres qui l’affignent 
pour les francs Fiefs , & qui prétendent que 
fans rinrelligencequ’ila eue avec lés pre* 
cedefns T raitans , il auroit fuccombé fous la 
recherche qui a efté faire. Il faut établir une 
autre réglé , & affurer une bonne fois le re- 
pos de l’Ordre le plus confiderable de vôtre 
ücar. V. M. y a plus d’intérêt qu’elle ne 
penfe : Il cft le principal apui de vôtreCou- 
ronne , Sc s’il ne donnoît l’exemple aux au- 
tres par le zelc qu’il a toujours eu pour vô- 
tre lervice, toutiroic bicn-tôt fans défias 
ddïous. Il faut faire plus , quoi que V. M. 
ait déjà beaucoup fait pour lui , en faifant ce 
qui aétédit ci-deffus ,ellc eft obligée d’ea 
faire encore davantage. Cela fe peut facile- 
ment , fi elle veut obliger les Convens de 
filles à recevoir fans doc les Demoifellcsqui 
auront envie d’être Religieulcs. Ccferaun. 
fardeau d’ôté de defliis les épaules d'un pere 
ëc d’une merc, &dont V. M. tirera grand 
avantage. Car le bien qui leur devoit reve- 
nir ira à leurs freres , & les rendra parcon- 
fequent plus en état de fervir dans vos Ar- 
«nées. Voilà le véritable moyen de foulage* 
SÔcec Noblefle , & de lui faire oublier totfs 
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;îes fujcts de plainte. En effet, elle ne trouve 
pas grande confolation dans l’établiffcmcnt 
[. dc.S. Cir , ce n’efl: qu’une goure d : eati pour 
la foif qui la prefîè ; & cette Maifon n’cft 
pas capable de contenir la centième partie 
acs Demoifelles qui auroient beloiti-d’y 
! trouver retraite. Faute d’azile comme cc- 
iui-Ià plufieurs paflent leur vie dans une 
ilangueur pitoyable , encore font-ce les plus 
ibeureufes & les plus (âges, & ü y en a d’au- 
tres que la pauvreté oblige de prendre un 
.mari dans la lie du peuple, afin de pouvoir 
,€ubfifter par leur travail. 

Une retraite comme celle-là fera encore 
-bien plus honnête que celle qu’on donne à 
la plupart des Filles de S. Cir, quoi que les 
perfonnes les plus puifiantes s’en mclenr. 
One fille qui a le cœur auüi bon que fa naif- 
fance , ne voit qu’à regret qu’on l’oblige de 
fe donner à un Maltotier. Celles qui ont 
d’autres fentimens n’ont que l’aparence de 
îsloblcfle , fans en avoir rien de réel d’ef- 
fe&if. Je n’en veux pour preuve que ce qui 
eff arivé depuis peu dans la Mailon d’une 
grande Dame , où une Demoifelle de bonne 
naiiTanceayant efté mariée à un de fes.dome* 
Hiques, par la baffeffe de fes parens qui la 
facrifierent pour l’avantage qu’ils enefpe- . 
'rbfen t'en leur particulier, s’eft laifsée mou- 
rir de douleur. .Cependant le même homme 
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recherche encore aujourd’hui une fille, qui 
n’en voudroit point fi on lui permeccoir de 
dire Ton fentiment , mais il l’aura en dépit 
d’elle 8c de Ton tuteur , pu ifque toutes les 
Puiflances font pour lui. 

On commet pourtant extrêmement l'hon- 
ncur de Y. M. en interpofant ainfi Ton au- 
torité pour venir à bout de fes prétentions • 
car ces fortes de chofcs ne fe font ordinaire- 
ment, qu’en vertu d’une letcre de Cachet* 
par lequel on ôte une fille à fes parens pour 
la mettre en Religion. On s’éforce-Là de la 
•dTfpofer à la dcfobeïflàncc , afin qu’elle fafle 
ee que les loix divines & humaines veulent 
qu’elle ne fafle pas. C’eft ainfi que beaucoup 
de bonnes héritières ont été facrifiécs, fans 
que ceux qui s’en mêlent fafl'cnt reflexion 
qu’ils aliènent encore par-là de V. M. l’ef- 
prit de.la Noblefle qui s’y trouve intereisc. 
Ainfi la Comtefle de Talard * la Marquife 
de Thiange, 8c beaucoup d’autres ont été 
mariées contre Ja volonté de leurs parens. 
Cependant quoi que ce foit à des gens de 
qualité , cela n’eft de nulle confolàtion à un 
pere & à une mere qui prenoient d’autres 
mefures , 8c qui fe flattoientque ious le ré- 
gné dé V. M. qui aime G fort la juflice» ils 
leroient* l’abri de cette violence. 

La Noblefle a encore befoin d’un autre 

*■ - 

Recours qu’eliç ne peut efperer que de vôtre 

* ■' Majefté. 
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Majefté. Elle eft endettée pajdeflus la teftê, 
& fi par vôtre moyen elle ne trouve le dé- 
cret de fc dégagerai faut absolument qu’el- 
le perifle. Le remede n’en eft pas neanmoins v 
fort difficile à trouver , 8c V. M. meme fera 
en cela un a&e de juftice -, car elle lui rendra 
le repos qu’elle a perdu pour l’amour d’el- 
le , puifqu’il eft conftant qu’elle n’cft en 
l’état où elle eft aujourd’hui , que pour s’ê- 
tre ruynéc à fou fervice. Elle fera plus,tous 
. ceux qui fc trouvent fes créanciers lui en 
auront une obligation infinie , puisqu'elle 
les tirera par même moyen d’un I’abyrinte 
de procez où il ne fe trouve point de fin, par- 
la malice des Juges & par la chicane des par- 
ties. Elle n’a qu’à ordonner que les debi- 
teurs feront obligez de leur abandonner des 
terres à proportion de leurs dettes , 8c que- 
l’eftimation s’en fera à un denier raifonna- 
ble.nou furie prix qu’elles raportent au- 
jourd’hui, mais fur celui qu’on en tiroit il 
y a vingt-ciiiq ans. Car ce feroit les abîmée 
encore dav antage , de ne confidercr les biens 
que dans la valeur prefente , la mifere les 
ayantdiminuez d’un tiers , ce qui ne peut 
pas toujours durer, puis qu’il eft aparent 
que d’abord qu’il y aura un meilleur ordre. 
Ms reviendront au prix où ils étoient ci-de- 
vant. 

Mais 'afin que les créanciers ne fe puiffenc- 
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plaindre, il feroi c bon auparavant de reduîré 
(toutes les rentes au denier vingr-cinq , & 
de leur donner l'option, ou de redufre les 
Jeur fur le même pied , ou de prendre les 
fonds qui leur fer oient offerts. Jules -Cefax 
fit à peu prés Ja même chofe , quand il yit 
les Romains fi obérez , que fans c.ela il leur 
croit impolfible de le remettre , il ordonna 
que les debiteurs payeroient leurs créan- 
ciers de la maniéré que je viens de dire , 8c 
que les créanciers {croient obligez de s'ea 
contenter. 

Si V. M. faifoit une chofe comme celle- 
là , elle y trouveroit un avantage qui ne Ce 
peut exprimer. J-a raifon eft que les Gen- 
tilshommes non- le ule, ment fer oient plus en 
état de la fervir , mais encore que quand elle 
aurait befoin d’argent , elle trouveroi-r tout 
Celui du Royaume, elle n’auroit pour cela 
qu’à le prendre au dcoier vint , ce qui obli- 
gero.it chacun de le lui aportçr , puis qu’on 
trouveroit plus davantage ayec elle qu’aveç 
perfonne. 

Cependant pour empêcher l’ordre dé fis 
corrompre par la fuite, il faudrait faire cc 
qui fut fait il y a douze^fr, mais qui n’ûc 
point d’exécution, par les brigues du Par- 
lement. Il fau.drpjr établir des Greffes pour 
Ctupgiftrer tous les Contrats & les Olpiigar 
tipns , ce ferait le moyen d'empêch/sr quç 
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•perfonne ne fut trompé , & l’on y verront, 
quand on s’en voudroit donner la peine , les 
dettes de chaque particulier, par-là on fç iu- 
xoit s’il y auroit fureté à prêter fon argent; 
Mais le Parlement n’uc garde de fouffrir un 
Ci bel établifïcment , qui eût coupé la tcte à 
J’hidrc des procez , dont il tire toute la fub- 
ïïance. Il remontra que la fortune des plus 
grands de fa Cour s’alloit anéantir par-là, 
de qu’ayant pour la plupart plus de dettes 
que debien, ils ne trouveroient plus de ref- 
iburce d’abord que leurs affaires feroient 
découvertes. Ainfi ayant fçû fous ce pré-j 
texte engager quantité de gens confidera- 
bles dans leurs interets, ils cabalerent Ci bien 
tous enfemble , que V. M. furfeit l’Edit qui 
en avoit efté donné. 

Cependant cette raifon efl: trop foible pouE 
arrêter le cours d’un Ci grand bien. Il faut 
rétablir labonne foi quieft perdue , 8c alla- 
rer la fortune de ceo x qui prêtent leur ar- 
gent. Il fautaufïï rétablir le crédit des par-i 
ticuliers , qui ell perdu fans refîburcc. En- 
effet , ceux à qui il refte encore du bien ne 
trouvent plus de fccours dans leurs neceiïi- 
tez , parce qu’on les croit plus obérez qu’ils 
ne font bien fouvenr. Il faut faire voir clair 
àceuxqui vous fecoureroicnt s’ils y trou- 
voient leur fureté. Il fautaufïï ôter le mo- 
yen à ceux qui veulent tromper les autres , 


12® Tefiament Voütiefni ' 

4e le pouvoir faire arriver connue il artîvë 
(tous les jours. 

Jl en arivera encore un autre bien , donc 
<m ne fçauroic di (convenir. Les gens qui 
fonr en necefïité ne tro.uv.au.t point de fe- 
£Ours , s’adreffent journellement à des ufu- 
fiers qui achèvent bie,n-totde les ruyncr. 
Or l'établi fiera cn ; t de.ces Çrcffcs fera qu*on 
fe paficra d'eux aisément. Du moment 
qu'on aura du bien on trouvera ce qu’on 
aura affaire , & il n’y aura que ceux qui 
n’en ont point qui ne pouronc plus attrape*; 
pçrfoçne. 

CHAPITRE XIII, 

Des gens de Iuflice f 


O N trouvera fort étrange que je parle 
ici de la necefïité qu’il y a de détruire 
les gens dejufticej puis qu’il femblc que 
c’efl: vouloir introduire la. violence & le li- 
bertinage : Deux chofes extrêmement à 
(Craindre dans un Etat. Mais fi je foûtiens 
que c’eft le moyen de le rendre plus florif- 
îant , Qc d’en ôter tous les abus , je ne pré- 
cens pas pour cela que l'équité en foit ban- 
nie , non plus que la crainte de Dieu & du 
Prince. Il y a des moyens défaire rendre la 
Juftice, fans qu’elle foit fi fort à charge au 
peuple , & cela fe peut fairp facilement 
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pratiquant ce que je vais dire. 

Cequi rendaùjourd’hui les gens dé'Juftr* 
ce onéreux au public, c’eft la vénalité de£ 
charges que les Rois prcdcccflcurs de V . M. 
ont introduite, & Tes taxes q'u’onamilcs de' 
tems en tems fiir eux , dont ils font- obligez 
de fe rembourser fur les parties qui tom’-» 
bent malheurcufemcnt entre leurs mains.» 
Or comme ils auroient peur de faire crietf 
rrop fort , s’ils écotchoicnt toutd’uïi coup, 
fis allongent les procès , afin de ptefurmer 
peu à peu & qu’on s’aperçoive pas , s’il but 
ainfi dire , de leurs volcries. Cependant - , > 
ils vous tirent jufqu’à la dernier© goûte de 
vôtre fa-ng, &c’elîun malheur à quoi (ont 
expofez tous ceux qui ont' des procez. Il» 
faut quitter les affaires pour aller foliciter 
aller demeurer plufieurs années dans les - 
Vilies , perdre fon repos & fon bien , & en- 
fin mener une vie au fii pénible queceux qui’ 
font au Galeres. Cependant feroit- il befein- 
de tout cela , fi la Juftice étoit bien adiiiini- 
ftrée? Et de quelque nature que puifTe être 
une affaire, eft-il necefïàire de la défigurer 
entièrement par uri fatras de procedures * 
La vérité eft toujours uniforme , & pour- 
quoi la vouloir rendre fufcoprible de tan® 
de douleurs? 

Pour remédiera cela , il n’y auroît qu’& 
abréger tout d’un coup tout ce qui eft: en* 

K * 
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ii (âge aujourd’hui , & ordonner qu’à Tave^ 
nir les cbofes fcferoient commeelles Ce font 
en Turquie ou aux Confuts , où les affaires 
fe jugent fur le champ 8c fans qu’il foit be- 
fîdn de tant de paperaflès. Mais comme il 
imp^flible que des gens accoutumez à Un 
fi grand abus", voulurent fe reformer tout 
d’un coup , il faut fong^Faen couper lara- 
cine avant que d’y aporter rcmede. 

Celafe peut aisément, 8c V. M. le fer** 
quand il lui plaira, en fuprimant la pauletrei 
Car bien qu’il lui en vienne un gros revenu,., 
par le moyen du droit annuéL 8c des prefts + 
il n’ell pas comparable au bien qui en re- 
viendra an public, & à V. M. en (on partie 
culicr. j’ai dit ci- devant que les gens de J*r* 
liiee coùtoîent deux, cens raillions à vos- 
peuples, cela eft facile à comprendre fil’o» 
confidere la quantité de fangfucs qu’il faut- 
qu’ils nouriffent , & les frais qu’ils font 
obligez de faire à lapourfuite de leurs pro- 
cez. Un pauvre payfan qui plaide ne perd 
pas feulement fon argent , mais encore fou-, 
tems qui lui eft plus cher. II ne gagne pas 
fa vie pendant qu’il va de maifon en mailon 
pour foliciter. Encore lui ferme- t’ou foiif 
veut la porte , s’il ne trouve le fecret de fe la 
faire ouvrir par des prefens. 

L’interêc que chacun trouveroit à ce que 
Juftice fe rendit d’une autre manière 
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qu'elle ne fd rend aujourd’hui , éft trop vi~ 
fible pour s’érendre beaucoup ljr-déflus -, il? 
fuffit de confiderer celui qui a V. M. & (on' 
Etat. Il effc au (Il clair que l’autre , non feu- 
lement il eft aisé déjuger que fes peuples’ 
étant plus à leur aife parce qu’ils fcroienrë 
moins fuccez , feront plus en état de fournie 
à fes befoins & que ce monde de fangfues* 
tt’aÿant plus de métier , fera obligé d’en? 
prendre un qui fera plus utile à la Monar- 
chie. Les uns fe jetteront dans les Armes *• 
principalement les gens riches 9 & qui vcu« 
lent tirer au bâton a vec les gens de qualité j> 
les autres dans le commerce , ou dans les'afc- 
faires , ce . qui fera également avantageux i 
V. M-. car plus vous aurez de foldats^pluv 
vous vous en rendrez for midableà vosen-r^ 
lierais , & plus il y aura de March^iuisSdâns’ 
l’Etat, plus il en fera florilïânt.. Il femblo 
même qu’il fuffiïoit de ces deux profeflïons 
6c l'Agriculture r poiir le faire refleurir en- 
tièrement. Mais j’y en mettrai encore- une' 
autre, comme je le ferai voir ci-apres j 8c 
quand j’en raporterai les raifons, j’efpere 
qu’on s’y rendra, quelque prévention qu'-r 
'on puiflè avoir. Mais il faut auparavant que' 
j’acheve ce Chapitre, lequel feroit impar- 
fait , fi je ne faifois voir comment |e prérerïs- 
que la Juftice fe rende , qifand ofi en aura 1 
füpriraé-routes les charges.- 

1 R * ■ >; 
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Jfc voudrois que dans l'étendue d'un-Bafi» 
liage V. M. fit choix de trois perfonnes de 
bon fens,& qu’elle les établit pour Juges de 
tous les diierens : que ces trois perlonnes 
fulîent choifis d’entre le Clergé, la Noblef- 
fc & le tiers Etat, que chacun y plaidât fit 
ea ufe en pet Ion né -, 8c qu’il ne Te croyoit pas 
allez habile pour la plaider , il prit un de /es 
amis pour le taire à (a place que s’il s’agiC- 
foit de pièces on les aportâten même- rems- 
fur le Bureau : Que cela le fit fans frais ôC 
fans aucune procedure : Que la partie qui 
auroit tort fut condamnée non feulement 
aux dépens ^mais encore à l’amende. Ce- 
pendant qu’elle en pût apclicr à V. M. qui 
pour cela érabliroit un certain nombre cte 
Juges à Paris r dont les uns connoîtr oient 
des apels d’une Province , & les autres d’u- 
ne autre mais pendant un an feulement : 
qu’au bout de ce tcms-lâ ils changeaient de 
Bureaux , & roulaient ain&les uns avec les 
autres : Que leurs apointemenr,. de même 
que ceux des Juges des Provinces, fe pria- 
ient fur le Peuple, dont il feroie fait une 
taillecommc celle qui fe leve pour V. M. 

Si cela écoit établi, l’on ne verroit bien- 
tôt plus de proccz-, 8c vos peuples beni- 
roient à jamais V. M . de leur avoir rendu le 
repos & l’abondance par uni beau Réglé-; 
tnenr.. 
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Des gens d* Affaire /. 

“^pxAnsun Etat, de l’étendue de celui dè- 
1 J v. Mi 8c dont les bornes ont été aug^ 
mentées pat la défaite de fes ennemis, il faur* 
toujours être alluré- d’un- fecours qui ne-' 
puilTc manquer, afin que s’il leur prenoit^ 
ianraifie devanger leurs pertes par quelque' 
irruption , V. M. fût en état de rendre leurs' 
cforts inutils. Il eftimpoEible qu’elle falTe' 
cela d’elle- mêmey quoi qu’elle ait un-grand 
revenu-, car fi elle vouloir thefaurifer, tout 
le peuple s’en rtfïëntiroit incontinent.- IP 
n’y a qu’un certain nombre d’argent dans le-' 
oommercc , & il faut qu’il fe répande pour- 
fendre un Royaume floriflànr;. 

Si l’on avoit le tems de fi? préparer à -la- 
guerre , & qu’on l’annonçât long- tems au- 
paravant- par-un Héraut , un Prince auroir 
le tems de- remplir les coffres & d’enfoûte- 
nir le faix j; mais connue on ; ne demande - 
qu’à* fe furprendre* l’un l’autre-, iPeft do 
toute neceflitb d’avoir-quelque relïburce,- 
Or il n’y en a point que par le moyen d« - x 
gens d’araires , dont le crédit faitiemuor 
toutes les bour!res«.C*cll'pourqüt)y V. Mi 
A-interct non feulement de s’en fervir, iE 
liait encore les protéger, mais il faut-empé» 
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cher qu’ils ne fe rendent les fangfues <îtti 
peuple, & punirXeverementceux qui fcroutr 
quelque exa&ion. S’il eft jufte qu’ils ga- 
gnent qucIqucLchofejil n’eft pas jufte qu’ils- 
volent impunément. 

Equi* leur donner un gain honnêfo &r q.iiîi 
ïbit capable de les attirer, j’eftime qu’il fuf» . 
fetde.leur accorder un lîxiéroe de remife, 3*. ! 

Jes deux fols en dehors pour les affaires ex- 
traordinaires. Car pour ce qui eft des Fcr-- 
tpes deV.. M. il me femble qu’on. n’y fçau*- 
roit aporter un meilleur ordre que celujr 
qui y eft prefentement. Il faut bannir le*- ; 
forfaits où l’on ne compte point Texcedantr $ 
tout de même que les prêts ; car ccferoitc 
taire revenir le Miniftcre de Mr Fouquec,„ 

Sc r’ouvrir la porte à tous les abus quife 
commcttoîcnt de fon rems. CJfl Traitant* 
même qui regarde à L’àvenir, ne doit pas* 
fcuhaiterde faire ces coups fourezj quixea-. 
dent la. fortune mal allu rée , au fli. bien- que- 
celledcfes. enfans. Il vient une. recherche - 
qui lui fait rendre gorge * & fou vent il pou* 
vit en prifon. Il vaut mieux qu’il fe conten- 
rcd’Un gainanediocrc, & que fon efptit forte j 
plks ea repos. 

Oaus ces- fortes de traitez il eft necelRîre.' 
que celui fur qui Mi ferepofc de fes Fi* 
itances, fe.déhe delà bonne foi de la Com- 
pagnie qui s’eachargera. «U iu i l er oi t-d Î&** 
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Ïîtïe s’il prenoit toutes fes précautions, qu’il 
ne fur trompé bien fou vent dans l’état <îe; 
compte qu’elle lui en fourniroit : On gvofL- 
fit adroitement les objets ou les diminué,, 
félon qu’on y trouve fon avantage. U In— 
tendant des Finances qui en -a la direOfiori 
fe peut entendre aulü avec les rraitar y, pour* 
partager enfemble le gâteau , au ryfcjudice.' 
de V. M. Ainü d’empêcher cet ab'üs , il faut e 
mettre dans la; Compagnie un h&mme^fu'tc 
qui l’onpuiffe fe fier. C’efl: ufrÆvangelifle- 
qu’on lui donne , tout de/même. qu'aux- 
Conféiliers quiraportent un ptocez- il faut 
.qu’elle- marche droit apres cela , & la de- ' 
fiance ou' clic cft de ce nouveau venu j lui 
donne des fentimens de droiture, cn-dcpit 
qu’elle en air.. 

Comme il eft impoffiblé qu*ttn Contrô- 
leur Gcneralaitpaf lui-mêmetoiis les avis 
qui peuvent produire de l’argent il lupfaut 
de la bonne foi avec ceux qui les lui donne. 
Tous ceux qui m’ont fourni 1 quelques mé- 
moires avantageux! V. ont été recoin* 
penfez fans acception de perfonne : C^eft le 
moyen- d’aigu i fer lesefprits^ & il n’a. plus 
apres cclà qu’avoir ce qu’il y a de bon ou de 
mauvais dans les avis qo’ôro lui donne. Le 
moyen de perdre les affaires de Vi M; feroit 
de lès mécontenter 4 car jé voudrons bien 
ijavoir ce que ieroir un Miniff re , fikiimir 
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a lui à deviner tout ce qu’il faut faire dattf 
un Etat. Il eft encore allez embarafsé à rec- 
tifier les mémoires , & il n’à pas toujours le~ 
tems de dormir tranquillement. 

tl y a quelquefois des affaires ingrates , 8S 
une Compagnie perd co.nfidcrablement , 
quelque remife qu’on lui ait faite. Par exe- 
pic, fi on lui donne des denrées dont elle ne 
pu ifTe avoir le débit, c*eft tout de même que. 
Ci on ne lui avait rien donné dans une occa- ‘ 
fion comme celle là,c’efl; au Miniftrc à lux 
faire juftîce. Car s’il. veut que. V. Maj^né 
.manque jamais d’argent, il faut qu’il foie, 
leprocctteur des gens d’affaires non lé 
perfecutcur. Il faut, s’il veut que les Com<i 
pagnics trouvent dequoi faire leurs avan* 
ces, que le public foit perfuadé. qu’il n’â. 
que de-bonnes affaircs j car s’il fclamôitune 
fois prévenir du contraire ,, chacun ferme- 
roit iabourfle , &.n’auroit garde de donnée, 
un, fol àdes gens qu’on croiroit à.l a., veille.: 
d’être tuynez. 

Depuis que je fuis au poffè ou V. M. a eu* 
labonté dcm’éiever,_ : j’ai été témoin d’une.- 
conjoncture. femhlablc, &z où je remédiât: 
audi-tôt. £n 1670, fi je m’en fou viens bien** 
les bourdes le fermèrent tour d’un coup*^ 
& les Traîtans me venant dire à toute heure-, 
que leur crédit étoirperdu* parce qu’onies- 
croy oit engagez: dans de ni sciantes affaires^ 
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je fis deux chofes dont je me trouvai bien*? 
je nommai des gens pour examiner les pet*-' 
tes qu’ils pouvoient fouffrir, aveepromef-' 
fede leur en faire raifon d’abord que j-’en fe** 
rois informé , & j’envoyai chercher les- 
principaux agens dé banque a» qui je diftri- 
ouai trois millions, apres en avoir eu le con- 
fentement de V. M. Ils les mîrenrcnmémfc- 
tpms dans le commerce ceux qui ne fça— 
voient pas d’où cet argent venoit , étant per- 
luadez 1 qu’ils ne le nfqucroient pas s’il ne - 
le fça voient bien affurc,.ils fuivirent leuti 
exemple j.de forte que les hourfTes fe r’ou* 
vrirent tout d’un coup. 

Quand il vient une ftcrilité , 6c fur touf 
<3c vin , l’on cft'encorefujet au même incon- 
vénient, parce que les Fermiers des Aides: 
feroient ruynez, IL on - ne leur faifoit une- 
«diminution à proportion-dé leur perte. Or; 
comme leur fortune eft mal alTurée , jufqu’ài 
ce que V. M'. le foit expliquée , chacun ref- 
ferre fon argent , de forte que les Banques fe. 
ferment tout d’üncoup. Les fous- Fermiers, 
{rareillémeot.ne payentpoint j parce qu’ils. 
cfpercntime diminution, & «ju’ils croyene*. 
absolument de leur fnterêt de faire acroire; 
«ju’ils en font dans l’impuiflance. Ainfl il- 
reftefouvent beaucoup d’argent entre leurs* 
tnainsqu on ne lçauroitaracher,quoi qu oa ” 
^iirtte g^rnifon chez eux & qu’on les poulTç- 
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en prifon. Pour empêcher tout cela, qui 
dans de certains rems fcroircapablc de por- 
ter ungrandpréjudiccaux affaires de V.M; 
il faut quelc Minifttc s’explique , & qu’il- 
nomme desCommi/Faires pour lui raporter 
exactement l’ctat de toutes chofes. Mais il 
fîiut bien qu’il prenne garde de ne les pas 
choifir d’entre les Fermiers Generaux* par-" 
ce que ce feroît remettre les intérêts de V. 
Ml encre les mains de perfonnes fufpe&es*- 
Il y en aplufîeurs , qui fous des noms înter- 
pofez,.onr part aux fous Fermes ,ainfi ils- 
ne manquerofent pas degroflirles objets à’ 
l’égard de celles où ils (croient intcrcfrêzj, 
& pour ce qui eft des autres , ils ne-fe mec- 
croientgueres en peine dece quienpouroic 
arriver... 

Vôtre Mijvdbit s’ihrftenft autant quelle 
v poura , ôc que le bien de fes affaires le luy 
poura permettre , de mettre de nouveaux- 
impôts. Cependant , il y en a un qui n’a* 
point encore été mis que je trouve jufte, 8c 
qui bien loin de faire du mal , ne feroît que - 
du bien - Toute la France eftdcfiguréc de- 
puis quelque tems , le luxe & la vanité ré-- 
gpen t cellemàn t parmi tout le monde , qu’il • 
cft impoflible de diftinguer le Gentilhora* 
me d’avec le roturier, le Bourgeois d’avec lo.^ 
Magîftnt. Les femmes fur tout fe mecon- 
«îoiifcut h fort, qu^ les portent un fdiig* 
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Ifait audclTus de leur condition. Cependant 
Jeurs familles en foufFrenr , & c’eft un abu$* 
à quoi V. M. efl: obligée de remédier , afin; 
de mettre la différence qu’il doit y avoir 
entre les conditions ., mais encore de faire, 
moins de mifciables. Or de prétendre l’ar- 
rêter par une fimple Ordonnance , le reme- 
dc eft fort incertain , puifquenous voyons- 
journellement que ces Ordonnances ne du- 
rent qu’un tems , & que même bien fouv en r 
on y donne atteinte dans leur naiflance. Ilï 
eft donc plus feur de mettre un Impôt furr 
ceux qui voudront s’émanciper au de- là de: 
leur condition, & V. M. peut par un regle- 
ment ordonner ceux qui auront droit de 
porter de l’ôr & de l’argent : ceux qui por- 
teront des étofes de foye, & ainfide toutlô 
relie, & que ceux qui n’en devront pas por- 
ter, & qui ne laifïeronr pas de le fairc, pa- 
yeront tant pour l’or & pour l’argent , tant: 
pour les éiofes defoye 9 j& ainfi des autres 
chofes défendues. Or cet Impôt fera rentrer* 
chacun en lui-même, ou*il produira à V. M; 
un gros revenu. Car fl .elle met feulement 1 
un écu ou deux pour l’or ÔC pour l’argent j-; 
autant pour les étofes defoyc , autant pour 
les dentelles , & ainfi dtr relie ; combien de: 
^ens qui n’én pouront portée par le regle- 
ment, aimeront mieux donner de l’argent?: 
$uede ne ^>as c tre cofumeles autres, Cepea* 
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«tant cet Impôt ne fera crier perfonne , fttrfè' - 
qu’il fera volontaire ,• 5c qu’il ne tiendra* \ 
qu à foi de ne le pas payer,- 

CHAPITRE XV; * 

*•* * ' ' ' ; * ’ w 

Des Marchand? & du- Commtrd. 

I L n’y a rten dc plus flêceflairfr dans urt> 

Etat que le Commerce. C : eft lui qui le-- 
rend floriflant ‘ r ôc pour voir cela d’un -coup 
d’œil » il n’y a qu’à remarquer-la differente, 
qu’il y aentre une Ville Icicuée fur une bon~ 
ne riviere r 5c une qui eft en-pleine, rerre,-, 
l’une eft riche Sc opulente, l’autre eft pau- 
vre 5c miferable. Celles qui font fur le bord-, 
de la Mer ont encore un avantage que les 
autres n’ont pas j la raifon eft, -que toutes- 
diofes y abondentbienplus que dans celles- 
qui font fur lebotd d’une riviere ou ailleurs,. 

Sc pour peu qu’un homme veuille s’aider,. 

il eft prefque impoflible- qu’il n’y fubfifte- 
■commodément.- 

Or Ci le Commerce , comme il n’en faut-* 
point douter ,aporte de fi grands avanta-- 
ses , ce doit erre un.aiguillonà V. M 4 pour-* 

Kt faire fleurir j beaucoup de gens m’ont' Ç 
blâmé 3c me blâment encore tous les jours „ 
de ce que je l’ai portée r établir des Man-u— 
Ikélures , 5c l’envie qu’ils auroient d’atti— 

fsedes autres dans leur fençi ment, fait qu’ij^ 

« * . * 
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les méprifent tout haut , comme s’il ne s’y 
faifoit rien qui aproche de ce qui nous vc- 
noit des étrangers. Mars il eft aisé de leue 
faire voir combien ils s’abufent, ôc je dois* 
convenir que dans les commcnccmens il ai 
efté difficile de perfectionner les* choies r 
comme on Pauroic fouhaité,il faut qu’ils* 
tombent d’accord à leur tour, que dans la» 
fuite on a excellé pardcfTus les autres. Je 
n’en veux pour preuve que les glaces qui 1er 
font à Paris, ij ne nous en eft jamais venu 
•de Venife de la grandeur de celles que l’on 
voit au Fauxbourg S. Antoine. L’AmbalTa-. 
deur de cette Republique en eft fi furpris r 
qu’il n’y a jamais voulu* ajouter foi, qu’il 
ne l’ait vû; & quoi qu’il l'ait mandéen fo» 
pays , il s’y trouve encore des incrédules 
qui foûxiennent que cela eft absolument im«- 
poffible. iLeft vrai que nôtre verren’a pas 
encore le vif & lebrillant de celui qui vient 
de- là : Mais outre qu’il eft: aisé de leraffiv 
ner , IadifFerence qui s’y remarque ne me- 
tite pas que nous y tranfportiotis deux ou- 
trois millions qu’il falloit tous les ans- r 
tant pour les miroirs que pour les glaces des 
caroilcSk , 

Je voudrois au ffi qu’on me dirce qu’on 
trouve à redire aux Tapifleries de Beauvais 
& à celles des Gobelins , & fi V. M. doit 
iaiflêr palier en Flandres je ne feais combien* 
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d’argent pour avoir celles qui fe foiît etr cè 
païs-là. Sicec abus n’avoit pas régné juf- 
qu’ici , il y a long- tems qu’elle feroit maî- 
treflc de ces belles Provinces , puis qu’il eft 
eonltanc que c'cft avec l’argent de Francé 
qu’elles ont loû-tenu la Guerre. Elles ont ti- 
ré plufieurs millions de cetW Manufacturé' 
qu’elles ont en- rrois endroits dfiÜeüéris , Sé 
n V. M. leur ôte encore le fecours qu’elles- 
tirent des- Chevaux Sz des Dentelles , éllcS 
tomberont bien-tôt dans une extrême patr* 
vreté. C’elt donc à elle à y mettre un Impô'f’ 
G fort qu’il n'y ait pas preffe à êtvfaire ve* 
air. Qn fc paftèra bien, des TapilTeries 
Dentelles &c des Chevaux de Flandres, 
fbn Royaume eft aftèz grand & rempli* d# 
gens alTez ingénieux pour fournir à toutes 
chofes. Mais il faut que V. M‘. s’abftiennd' 
d’en avoir , car il eft le modèle fut lequel fe» 
peuples fc règlent *, de forte , que pourvu! 
qu’ils fimirenr, iis n’examinent pas s’ils- 
font bien ou mal. 

Il en eft de même de nos draps & de nos- 
autres Manufactures. Il faut établir avec 
grand foin tout ce qui empêche que nôtre 
argent ne for ce du Royaume. Sionfc plaint 
qu’on rcullit mal , il ne faut pas pour cela (e 
rebuter. Un aprenrif ne devient pas maître 
tout d’un coup , mais en forgeant il devient 
forgeron. L’on f^ait que tous les commeiv-; 
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terriens font difficiles , & qu’il n’y a que le 
tems qui perfectionne toutes choies. L’eau 
tnême eft moins pure dans fa fource que dans 
L' ton cours , d’ou il faut fc donner patience,, 
puifque c’elt l’unique moyen de venir à* 
bout de tour. 

Je fçais bien que pour combattre mon opi- 
nion, l’on objeCtc que fi nous nous mettons- 
fur le pied de nous pafier des etrangers , ils- 
feront de meme à nôtre egard - r qu’ainfi il elt 
plus expédient de laifler les chofes fur le 
pied qu’elles étoient, & ont toujours cité.. 
Mais pour parler de la forte, il faut être pett- 
inftru-it que nous n’avons befoin de peefon- 
fie , & que nos voifins ont befoin de nous* 
Ce Royaume a tout généralement en lui'* 
même , fi Pon err excepte tres-peude chofe 
mais il n’en elt pas de même des Etats qui 
lui confinent , ils n’ont ni vin , ni bled , ni 
fel , ni chanvre , ni caude vie j* 6 c fl faut de- 
neceflïté qu’ils en ayent de nous. Ce feroic 
profiter fort mal du bien que Dieu nous a. 
fait, fi nous le donnions pour des chofes- 
dont nous pouvons nous pafier facilement.. 
S’il faur que les étrangers ayent de nôtre 
argent, ce ne doit être que pour ce qui ne 
vient pas dans le Royaume, comme font les 
épiceries qu'il faut aller chercher bien loin*, 
ou les prendre des Hollandois : Pour tout 
le rcfie,il faut fc pafi’çr d’eux , & que le luxç 
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ne nous tente pas allez pour faire une Faiftfe 
fi prejudiciable à l’Etat. 

La rigueur qu’on tient dans la plupart des 
grandes villes de vôtre Royaume , pour re- 
cevoir un Marchand , e(l tvn abus que V . NL. 
a interet de corriger •, car il empêche que 
beaucoup de gens ne fè jettent dans le com- 
merce, où ils reüfliroicnt mieux bien foih- 
Vent queceux qui y font. Quelle necellite 
y a-t’il qu’un homme fafleaprentifTage, ce- 
la ne fçauroitêtrc bon tout au-plus que poux 
les ouvriers, afin qu’ils n’entreprennent pas , 
un métier qu’ils ne fçavent point ?• mais les 
autres , pourquoi leur faire perdre le teins * 
pourquoi aufii empocher que des gens qui 
«nom quelquefois plus apris dans les pays 
étrangers qu'il n’en faut pour s’établir, ne' 
le falîcntpas, parce qu’il leur manque ut* 
brevet d’aprentifTage î Eft-i-1 jufte y s’ils onc 
l’indulf rie de gagner leur vie, qu’on les etv 
empêchcfousle nom de V. M. elle qui cfi: lô 
pere commun de les fujecs,& quieft obligée 
de les prendre en fa protc&ion. 

Je croirois donc que quand elle feroit une 
Ordonnance, par laquelle elle fuprimeroic 
tous les Reglemens faits jufqu’îci à cet effet» 
clic n’en feroit pas plus mal. Elle y trouve-- 
roitmeme fon compte, fi elle vouloir ré- 
duire cela à l'avenir à prendre des Lettres 9 , 
çour lelquelles on lui payeroit-une fommo- 
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modique, La quantité de ceux qui fe pre- 
. fenteroient pour en avoir, fupléeroit au bon 
marché qu’elle leur feroit. Ses peuples lui 
en auroient obligation , puisque ce q-u’ils 
payeroient leur feroit bien moins à charge 
^que ce qu’on leur fait faire, avant que de 
pouvoir renir boutique. 

Le Libraire de Campagne abefoin que 
Y, M; lui donne d’autres Reglemens j car 
elle fe trouve fujette à l’inquifition des Li- 
braires de Paris , qui par le moyen des Pri- 
vilèges qu’ils obtiennent en Chancellerie, 
tiennent tous les autres du Royaume dans 
une telle dépendance , qu’il faut qu’ils meu* 
rent de faim , ou qu’ils hafardent de fe per-, 
dre. Si V. M, veut avoir pitié d'eux, il faut 
qu’elle reduife fes Privilèges à la feule ville 
de Paris , & qu’il foie permis aux autres de 
contrefaire leurs fortes. Paris feul vaut 
mieux que le refte du Royaume , & il n’eft 
pas jufte que plus de deux mille familles 
pendent pour un petit nombre. 

Le Confcil n’eft plein que d’inftances for- 
mées en pareil c^ts , ôc vôtre Royaume a in- 
térêt que V. Ma/, prononce en faveur des 
oprimez ; car les Livres qu’on tire de Paris 
font fi chers , que les pauvres n’en fçau- 
coicnt aprocher. Cependant, un Curé qui 
n’a queccntécus de revenu a befoin d'in(- 
£xuâiQa p comme celui qui en a deux mille , 
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il faut donc lui donner moyen de faire Ton : 
devoir , ce qui ne fc peut fi on lui tient le T 
pied fur la gorge. 

Une feule chofc peut votfs empêcher de 1 
faire un Reglement fi jufte. V. Ma), peut g 
avoir des raifons d’ôter une partie des Lî- J 
braircs. Les libelles qui courent depuis peu ^ 
font juger que leur Profclïioneft plus dan- 1 
gereufe qu’avantageufe à l’Etat -, quand il y 
£n aura moins on fçaura mieux d où vient Je 
defordre. Ainfi il feroit neccfiaire qu’ils 
A-bcrchalTent d’euxrmcmes une autre con- 
dition. Il n’en eft pas befoiu d’un fi grand - 
nombre, la fciencc & les belles lettres trou- 
veront bicnà fleurirfans cela. Mais fi'c’eftï*- . 
Jà l’intention de V . M. il faut du moins qu’- 
elle fade ce qui fe faic en Efpagne ; il fau*r 
que les Livres ne fe vendent qu’un certain 
prix , & qu’il ne foit pas permis à celui qui • 
les fait imprimer d’y en mette un qui en dé- 
goûte ceux qui en auraient befoin. 

CHAPITRE XVI, 

% • ' \ * ' * * 

Des Laboureurs & de /' Agriculture. 

L E Labourage étant la plus grande ri-îf 
cheffedc i’Erat, c’eft à V. M. à contri- 
buer non feulement de tout fon pouvoir 
l’-cntrotcair , mais encore à le rendre plus 
abondant. Dans plufieurs cndroirs.de vôtre# 
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Royaume beaucoup de terres demeurent in? 
cuiras parla mifere des Peuples , qui n’ont 
O.i Bcftiaux pour les engraifTer , ni les autres 
moyens qu’il faudroit pour les faire valoir. 
Pour fubvenir à une chofe fi ncceiïàire , il 
eft à propos que V.M. diminuëlesTailles, 
dont le faix les accable , & -qu’elle leur 
prête de l’argent pour avoir des vaches & 
des moutons, cinq ou fix millions répan- 
dus dans vos Provinces les rendront florif- 
fantes , & V. M. fera la première à s’en 
reftenrir j puifque d’abord qu’elles fe fe- 
ront rengraifsées , elles feront plus en état 
de lui donner du fccours. 

Une des caufcs les plus efTentielies de la 
iferilité de la terre , vient fi bien de la pau- 
vreté de ceux qui la labourent, que nous 
voyons qu’une meme terre , & qui ale me- 
me fonds , raporte plus ou moins félon 
, qu’elle eft bien ou mal labourée, ou qu’on 
y m#t plus ou moins d’engrais. Ainli ce 
n’eftpas encore allez que V. M. donne de- 
quoi. avoir des Beftiaux., fi les Chevaux 
manquent aux laboureurs, j apelle leur 
manquer que d’en avoir de fi chétifs , qu’à 
peine peuvent- ils égratigner la terre. Il 
faut enfoncer biey avant, fiu moins en beau- 
coup d’endroits , fi l’on veut qu’elle pro- 
duire. Il faut donc que Vôtre Majefté ré- 
pande encore de l’argent pour un fi predfanç 
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foefoîn , & elle cft d’autant plus obligée," 
«qü’elle y trouvera encore un autre avanta- 
ge Qu’elle leur donne des jumens de bon- 
ne taille , & elles jetteront des poulains, 
qui ferviront à monter vôtre Cavalerie 5 
de forte qu’il ne fera plus befoio d’aller en 
Suilîe & en Allemagne pour en avoir. 

Mais il faut que ceux qui auront les étal- 
ions en prennent plus de foin qu’ils n’ont 
fait jnfquesici, c’cft pourquoi mon fenti- 
ment fcroitdcles ôter à ceux qui lesoftt, 
ôc de ne les donner qu’aux Gentils- hom- 
mes. Ils fç auront mieux que perfonne 
comment il les faut gouverner , c’eft bien 
plus leur fait que de ceux qui les ont pre- 
iènccmenc entre leurs mains. Cependant 
la fomme que Vôtre Majeftéa trou y ce bon- 
ne juiques ici qu’un employât à cette. dé- 
penfc, ne fufHt pas pour métré les chofe's 
en bon dtat. Quatre vint-quatre étalions 
qu'il y a dans tout le Royaume , ne font 
que pour deux ou trois Provinces , & il y 
en a d’autres qui font propres pour tenir 
des Haras* 
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